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INTRODUCTION
L’architecture plus que toute autre a été amie, compagne et maîtresse tyrannique de FP, vécue comme une praxis, une exigence, une morale. Il lui a consacré son existence parce qu’outre les possibilités d’expression artistique qu’elle offre à qui s’en donne la peine, son exercice permet aussi de commander ses propres vues dans le champ urbain et social. Pour la sublimer il a imposé à son architecture l’alliance avec l’ingénierie du bâtiment, il l’a soumise  aux combinaisons avec les autres arts et artisanats d’art, il l’a astreinte pour servir ses desseins dans les sphères sociale, politique et financière car au moment où elle était la plus éblouissante elle devait aussi être la moins chère. L’architecture a été un champ d’investigation intellectuelle et émotionnelle qu’il n’a cessé d’explorer avec passion. 
Pour lui la composition du projet n’est pas la mise en plans et en élévations d’un projet d’architecture que d’autres hommes construiront. L’architecture est l’installation de l’homme dans un paysage construit. Elle est art de bâtir, cet art qui établit et prévoit tous les cycles de vie du projet, depuis sa composition préalable par un cerveau unique jusqu’à sa mise en dessin, du calcul de son prix à la mise en œuvre des matériaux, du choix des sensations qu’elle devra transmettre jusqu’à la prévision intime de ce que sera ici la vie future. L’établissement de l’architecture est un engagement personnel, exaltant et aux lourdes responsabilités, qui commencent avec la visite du site et ne se terminent jamais car l’architecte est responsable de la pérennité de ce qu’il construit. 

Pour comprendre le chemin intellectuel de cet esprit investigateur à la curiosité insatiable et ouvert à toutes les pratiques il n’est pas inutile de rappeler brièvement quelques éléments de biographie.

Fernand Pouillon est né en 1912 dans une famille entreprenante. Son oncle, centralien, et son père, ingénieur, ont chacun créé leur entreprise de travaux publics. La famille réside en Provence, le berceau maternel. Les racines paternelles plongent dans les Flandres où l’arrière grand-père, François Napoléon Pouillon, écuyer et maître de manège à Anvers, avait breveté en 1846 un système et fait paraître un ouvrage sur une Méthode nouvelle pour dresser et dompter tous les chevaux au moyen du filet à poulies.

Fernand Pouillon adolescent gagne son argent de poche en peignant des aquarelles. Il écrira dans ses Mémoires que c’est la facilité des études d’architecture qui l’incite à s’engager dans cette voie en 1929 à l’Ecole des Beaux-Arts de Marseille. A 22 ans, il réalise un premier immeuble de trente logements, le Palais Albert 1er à Aix-en-Provence. Ses études ne sont pas achevées mais avant que le régime de Vichy instaure l’Ordre des Architectes, le diplôme n’est pas requis pour construire.

De 1932 à 1940 alors que la profession est en plein marasme, Fernand Pouillon enchaîne chaque année des projets à Aix, à Marseille et à Avignon en participant activement au chantier et à la maîtrise d’ouvrage chaque fois qu’il le peut. Il passe son diplôme d’architecte en 1941 et profite de cette période de relative accalmie pour dessiner les relevés de l’abbaye du Thoronet. Il exerce aussi le métier d’antiquaire. En 1944 il étudie avec Eugène Beaudouin des aménagements urbains à Marseille.

A partir de la Reconstruction, Fernand Pouillon déploie l’expérience et les connaissances accumulées. Son système de composition de projet est définitivement en ordre de marche. Ce qui a souvent été considéré comme une machine de guerre n’est en réalité que la mise en pratique de procédés sensibles et techniques vieux comme le monde, à la différence près qu’il les met au service d’un idéal: construire de plus en plus vite, mieux, toujours moins chers, pour rétablir la beauté de l’architecture à la portée des foyers à faibles et moyens revenus. Ce travail d’équilibriste entre la beauté et l’économie investit l’œuvre d’une vérité et d’une détermination des formes inhabituelles en son temps, qui sont immédiatement apparues comme un travail de contrepoint, voire contre-révolutionnaire, à la production générale du XXe siècle. Pourtant la montée en puissance de sa modernité  montre que sa démarche est bien celle qu’il a toujours revendiqué : la filiation des pratiques de l’architecture à travers le temps.
Nous connaissons tous le cycle des civilisations, la montée progressive de l’organisation cohérente des forces vives d’une nation, politiques, économiques, sociales et culturelles jusqu’à offrir aux yeux du monde la vision d’une force et d’une beauté inégalées par ailleurs au-delà des siècles. Puis l’inévitable déclin survient, les manifestations merveilleuses de la civilisation disparaissent sans même que nous nous en rendions compte parce que déjà notre intérêt s’est porté sur  une étoile montante, porteuse de signes d’une civilisation autre mais tout aussi passionnante. C’est ainsi que la culture occidentale européenne perçoit l’histoire des civilisations depuis la plus haute Antiquité.

Mais ces civilisations qui se lèvent et s’éteignent les unes après les autres exercent leurs influences bien au-delà de leurs territoires et du temps. Elles transmettent des formes et des savoir-faire qui sont déployés tels quels ou qui sont réinterprétés par le peuple qui les reçoit, les absorbe, les adopte, les transforme.

Les cadres de vie remarquables par l’intelligence de l’organisation du bâti et la qualité des liens avec le site, construits de l’Antiquité jusqu’aux temps modernes, abondent dans le monde entier. La simplicité des plans rivalise avec la juste distribution du bâti dans l’espace, mais surtout l’adéquation de l’expression des bâtiments à leur usage et au site est telle que siècle après siècle cette apparence nous touche encore. Les architectures passées produisent en nous des sensations multiples, spécifiques à chacun, mais aucune ne soulève de sentiments d’inanité, d’extravagance, d’impuissance,  ou de mépris. Bien au contraire le sentiment d’empathie avec elles domine. Leur succès international témoigne de l’existence d’éléments d’appréciation communs entre les êtres humains, tel un socle universel et constant, sur lequel s’agrègeraient les différences culturelles des usages, des savoirs, des formes, des matières, des goûts. Comment l’architecture,  ce biotope de la collectivité humaine, fonctionne-t-elle pour gagner  la faveur du plus grand nombre, lui procurer les sentiments de bien-être, de richesse et d’appartenance commune nécessaire à un développement harmonieux? Ce qui se joue à l’intérieur de nous en présence du patrimoine bâti est probablement de la même essence que ce qui se joue en nous devant tout ce qui est construit le soit-il par les mains de la nature. Dans l’ordre naturel des mondes terrestre et céleste, le mode harmonieux prime sur le mode dissonant, l’équilibre sur le déséquilibre, les proportions sur les disproportions. Paysages naturels, mondes animal et végétal, infiniment variés, suscitent des registres d’émotions semblables en tous points de la planète, ce qui accrédite l’idée que les sensations de beauté et d’équilibre ne résultent pas de formes plutôt que d’autres, de matières plutôt que d’autres, de matériaux plutôt que d’autres, d’organisations d’espaces plutôt que d’autres.
Tel que Choisy et F. Pouillon le revendiquent,  le métier d’architecte a des ressources et des conséquences prodigieuses. De toute évidence une part des conditions de vie des peuples est entre les mains des concepteurs de la ville, de l’habitation et des lieux de travail. La composition et la construction de l’architecture sont une aventure personnelle extraordinaire pour l’architecte, et peut s’avérer un véritable bienfait pour ses habitants et ses usagers. Le « système » de Fernand Pouillon, conçu dans une période particulière de reconstruction de la France, a fonctionné aussi bien en Iran qu’en Algérie, à des époques différentes et dans des structures sociales et politiques toutes autres, ce qui conforte les vues de Choisy que l’édification de l’architecture en tous lieux et à toute époque se fait sur les mêmes principes, parce que le véritable outil de fabrication de l’architecture est la vision préalable. Sur le chemin de cette vision la première étape est de connaître, et de  comprendre, comment se sont édifiées les architectures antérieures. C’est ce que propose cet ouvrage pour l’architecture de F. Pouillon.
F. Pouillon ne se contentera pas de tirer parti du don extraordinaire de Choisy à l’impétrant en architecture ; il y ajoutera sa part en intégrant au cœur du matériau, de sa plastique et de sa mise en œuvre, et au cœur de la promenade pittoresque, la dimension sociale à une échelle jamais mise en œuvre jusqu’alors. Ce faisant il place l’art de bâtir comme un véritable système intégré qui lui a permis d’être l’un des architectes les plus prolifiques au monde, sinon le plus puisqu’il s’agit de compositions par un cerveau unique et non d’une architecture d’agence. Ce système a permis l’édification de milliers de logements qui figurent en France parmi ceux qui vieillissent le mieux, intemporels au plan des formes et des matériaux, de l’urbanisme et de la qualité de vie attendue à notre époque dans les espaces intérieurs et extérieurs, parmi les plus respectés par leurs habitants. Pourtant les coûts de construction étaient de vingt à trente pour cent sous les coûts HLM ou sous les coûts de référence pour une construction équivalente, avec des délais de construction courts inégalés, et aujourd’hui à prestations identiques leurs prix d’acquisition sont les plus élevés dans leur environnement.

Il en résulte une œuvre architecturale d’un volume considérable, plusieurs millions de mètres carrés construits et presque autant non réalisés, tous conçus par lui, seul, dans les moindres détails. Ses qualités sont appréciables, comme celle de continuer à être pertinente des dizaines d’années après sa construction (quatre-vingts ans pour les premières réalisations) et de réussir à créer le lien social dont nous avons tant besoin.

A première vue les raisons de la modernité inaltérable de cette œuvre ne se discernent pas. Aucun moyen ne semble prévaloir sur un autre et aucune doctrine ne semble avoir dirigé la composition. Pourtant l’analyse révèle que chaque réalisation fait appel à un savoir-faire bien particulier enfant de la tradition du métier et de moyens d’expression personnelle ancrés dans la société contemporaine. Les moyens émotionnels employés sont apparemment faibles et ils consistent surtout dans la mise en oeuvre de “trucs’’ du métier éprouvés depuis la plus haute Antiquité. Les moyens d’expression personnelle en revanche sont déterminés par une attention inhabituelle à l’être humain, sa vie quotidienne, ses besoins, et  par une projection  généralement pertinente de cette considération dans l’accomplissement du projet. 

L’architecture est le support de notre vie intime, de notre vie publique, sociale, politique et économique. Depuis que l’Homme construit pour s’abriter l’architecture est la toile de fond incontournable de sa vie. Pendant plusieurs milliers d’années sa beauté est  permanente sous toutes les latitudes et toutes les longitudes malgré une infinie diversité de climats et de matériaux, les simples abris en terre en témoignent sur tous les continents, et ce malgré que les hommes ne communiquaient que très peu entre eux. 

Dans l’introduction du livre de dessins de ses élèves  Ordonnances
  FP manie plutôt la parabole et les allusions pour exprimer ce qu’il a découvert dans l’étude de l’urbanisme et de l’architecture de la ville d’Aix-en-Provence
 et de quelle manière il est bon et utile de s’en inspirer. Le récit de son roman Les Pierres Sauvages ne dévoile qu’aux initiés (et encore) la portée réelle de  son énoncé. La crainte de parler dans le désert, «arrivant bon dernier avec des idées trop simples et un langage direct » comme il l’écrit dans une lettre aux architectes,
 le retient de toute évidence, mais peut-être cette crainte était-elle doublée du désir inconscient ou non de garder pour lui un secret de composition qui lui a donné beaucoup d’avantages sur ses confrères. Par chance les Mémoires d’un architecte usent d’un langage beaucoup plus direct, et les quelques textes inédits, pas très nombreux, pèsent beaucoup car FP n’avait pas pour habitude de gâcher son temps ni sa parole. 

Cet ensemble constitue-t-il une méthode ou un système ? Une méthode sûrement, mais l’élaboration d’un ensemble de règles et la composition d’un vocabulaire particulier l’apparente aussi à un système, terme utilisé par FP lui-même dans une de mes séances de travail avec lui en 1982, sans qu’à l’époque j’ai compris la réalité que ce mot recouvrait pour lui.  Et c’est bien comme cela qu’il faut lire les œuvres écrites ou bâties de FP: dans toutes leurs dimensions. Les quelques préceptes revendiqués par leur auteur comme sommaires : l’unité dans la conception est la pierre angulaire de la composition architecturale, les sensations et les rapports se tiennent intimement, l'œuvre architecturale est étrangère à toute mesure, toute dimension  sont effectivement suffisants pour rendre compte de la totalité de l’œuvre, mais des années de réflexion et d’expérience, des milliers de m² construits ont été nécessaires pour pouvoir les écrire.

L’analyse des formes de l’œuvre bâtie montre que la méthode sert la composition aussi bien que l’organisation du projet. La méthode sert aussi la réussite et la beauté en urbanisme et en architecture : penser l’urbanisme comme l’établissement de l’architecture, c’est-à-dire comme résultant de l’architecture et non pas comme son prémisse, inscrire la chose construite en rapport de la nature, au sens des principes auxquels elle obéit, connaître l’histoire de l’humanité pour comprendre ses contemporains et « projeter » des formes architecturales appropriées pour le présent et le futur,

L’étude de cette œuvre révèle aussi que la conception de ses projets se réalise en un seul temps,  que ce temps unique se passe avant même que la main ne trace le premier trait, que ce temps synthétise dans une simultanéité absolue toutes les données, toutes les caractéristiques, toutes les informations, tous les désirs, les sensations, les volontés, du centimètre près jusqu’à la silhouette générale du projet dans son site. 

Par ailleurs la réussite de l’œuvre de FP révèle que la conception de ses projets d’architecture se réalise en un seul temps,  que ce temps unique se passe avant même que la main ne trace le premier trait, que ce temps mixe dans une simultanéité absolue toutes les données, toutes les caractéristiques, toutes les informations, tous les désirs, toutes les sensations, toutes les volontés, du millimètre près jusqu’à la silhouette générale du projet dans son site. Pourtant l’analyse des causes et des moyens utilisés par FP pour y parvenir  plonge dans la perplexité. L’analyse de l’œuvre met en évidence qu’aucun moyen ne prévaut sur un autre. Chaque réalisation fait appel à un même savoir-faire qui est enfant à la fois de la tradition du métier et de moyens d’expression personnels complètement ancrés dans la société contemporaine. La méthode de FP est le fruit synthétique de travaux antérieurs. Connaître toute la base du métier, et s'affranchir des traités, des écoles, faire son chemin. Ainsi les moyens émotionnels utilisés sont faibles, ils sont issus pour une grande part de « trucs » du métier vieux comme le monde.  Jung « l’homme qui parle avec des images primordiales parle mille langues…Voilà le secret d’un art efficace ».
Ainsi un système personnel simple a permis à la fois la composition rapide de projet de haute tenue, d’en maîtriser le prix et l’exécution, d’en assurer la pérennité et d’assurer le bien-être de son usager.

Décrire et mettre à jour quelques-uns des moyens et des méthodes peut être utile pour comprendre pourquoi certains espaces nous font du bien et d’autres non et nous aider à comprendre ce que nous sommes en droit d’attendre de l’urbanisme et de l’architecture. L’ambition de cet ouvrage est aussi d’apporter aux concepteurs et aux étudiants en urbanisme et en architecture un éclairage nouveau sur une façon de pratiquer ce métier.
CHAPITRE 1 
LA NEGATION DE L’URBANISME PREALABLE

L’intérêt public

FP a exprimé à plusieurs reprises son sentiment, particulièrement au moment de l’élaboration de la loi de l’architecture de 1974 et de sa candidature à l’Ordre des Architectes en 1986, l’architecture est d’intérêt public, l’harmonie du paysage et du site urbain contribue à l’équilibre humain et au bien-être de l’âme et du corps. 
Par conséquent l’architecte exerce un métier investi d’une mission d’intérêt général, et ce cadre qu’il ne saurait ignorer est largement suffisant pour y exprimer des aspirations et des sensations personnelles. La tâche élémentaire de l’architecte est de prévoir ses édifices en  harmonie, même et surtout banale, avec le site et le programme pour les hommes qui vont y vivre. 
Dans le monde entier, innombrables sont les cadres de vie remarquables par l’intelligence de l’organisation de leur bâti et la qualité de leurs liens avec le site. Pour quelques milliers d’œuvres majeures et sacralisées, la plupart ont été réalisés par des habitants et artisans analphabètes avec une économie sommaire
. Il suffit de penser à quelques-uns de nos plus beaux et vieux villages éloignés des centres urbains. La convenance des plans y rivalise avec la juste distribution des volumes dans l’espace et surtout, l’adéquation de l’expression des bâtiments à leur usage et au site est si profonde que cette apparence fascine au-delà des siècles et au-delà des différences culturelles. L’harmonie est là, sans tambour ni trompettes. Ces architectures éveillent des sensations multiples et spécifiques, mais aucune ne soulève de sentiments d’inanité, d’extravagance, d’impuissance, ou de mépris. Bien au contraire le sentiment d’empathie avec elles domine. La satisfaction de nos sens devant l’harmonie est un fait incontournable et le besoin de satisfaction de nos sens est un autre fait incontournable. Le mental humain préfère instinctivement l’eurythmie, et c’est ce qu’il recherche même dans l’art du contrepoint. L’architecture dispose à cet égard d’une puissance de moyens inimaginable parce qu’elle est le biotope de la collectivité humaine et qu’elle est capable d’emporter la considération du plus grand nombre en lui procurer ces sentiments si nécessaires de bien-être, d’appartenance et de richesse commune.
L’équilibre et la sensation de la beauté
Pour FP dont toute l’action a tendu vers l’habitation des hommes, le respect d’un équilibre traditionnel de la vision humaine a toujours primé. C’est à son aune qu’il a établi les principes de son architecture. Les sources de l’équilibre sont analysées par Auguste Choisy au fil de l’histoire de l’architecture. Nous verrons plus loin comment FP inspiré par ses prédécesseurs les concilie mais le principe causal dont sa définition peut paraître savante mais la mise en œuvre ne l’est pas, est le suivant.  L’équilibre traditionnel de la vision humaine est satisfait quand une partie du projet entretient des rapports séparément avec chacune des autres parties mais aussi quand chaque partie entretient individuellement des rapports avec l’ensemble du projet. 
Cette assertion est d’une importance capitale. Elle induit que les rapports mathématiques ou plutôt géométriques jouent un rôle. Elle induit que l’équilibre visuel ne résulte pas de formes plutôt que d’autres, de matières et de matériaux plutôt que d’autres, de types d’espaces plutôt que d’autres ; les variations infinies des mondes animal, minéral, végétal et humain en fournissent d’ailleurs des preuves suffisamment abondantes. L’architecte peut aborder le site et le programme en praticien libre de tout préjugé et instaurer la relation intime la plus juste entre le site et le programme d’une part, sa sensibilité et son imagination fondée sur la plus grande culture possible d’autre part. Car la composition du projet est en réalité asservie aux rapports déterminants que le projet entretient avec le site et le programme. C’est à cet égard qu’intervient la position cruciale de FP : la négation de l’urbanisme préalable, c’est-à-dire la réfutation de la pratique de l’urbanisme avant l’architecture.
La négation de l’urbanisme préalable
L’urbanisme est 1. un champ de recherche pluridisciplinaire des sciences humaines qui a émergé à l’aube du siècle dernier. 2. l’ensemble des règles et mesures juridiques qui permettent aux pouvoirs publics de contrôler l’affectation et l’utilisation des sols. Et enfin 3. « l’art, la science et la technique de l’aménagement des agglomérations urbaines »
, défini ailleurs
 comme « ensemble des sciences, des techniques et des arts relatifs à l'organisation et à l'aménagement des espaces urbains, en vue d'assurer le bien-être de l'homme et d'améliorer les rapports sociaux en préservant l'environnement».  C’est la pratique de ce troisième domaine que FP dénie à l’urbanisme.
Fort de sa propre expérience, du constat que l’influence croissante de l’urbanisme coïncide avec l’aggravation des carences qui minent les paysages urbains et la cohésion sociale
, fort des pratiques millénaires de l’architecture qui ont donné jour aux ensembles urbains les plus beaux, dans lesquels toutes les couches sociales vivaient ensemble, FP conteste formellement à la pratique de l’urbanisme la capacité à agir au lieu et place de la pratique architecturale. Ce qu’il conteste avec vigueur, c’est le fait que l’urbanisme soit une activité intellectuelle non seulement indépendante de celle de l’architecture mais aussi déconnectée à la fois du site, l’urbanisme se décidant surtout dans un bureau, et du programme, celui-ci étant flou ou même inconnu à cette étape. Or, parce qu’il précède l’architecture, ses décisions même nuisibles s’imposent, unilatéralement, à celle-ci.
FP laisse volontiers à l’urbaniste la planification des équipements, des grandes voies de communications, des divers réseaux et l’aménagement du territoire. Mais il souhaite que sa mission s’arrête là
 parce qu’en matière de composition de projet, l’urbanisme n’est en réalité autre que l’établissement lui-même de l’architecture. Or l’établissement de l’architecture, chacun en conviendra, relève de la mission de l’architecte. C’est ce point de vue que FP exprime au long de ses écrits. Une fois clarifié le processus de l’établissement sensible de l’architecture, la position de FP est facile à comprendre parce qu’elle est juste. 
L’établissement sensible de l’architecture
« Je parcours le programme. Je parcours surtout également le site. Le site et le programme. »

Le site et le programme comportent nombre de contraintes qui s’avèrent autant de guides et surtout autant d’éléments de composition. De la visite du site et de la lecture du programme naissent les premières intuitions et les premiers principes de la composition. La soumission du programme au site, une caractéristique de l’architecture cistercienne
, est l’établissement et la force de l’architecture de FP.

La conception du projet opère naturellement en rapport des règles et des contraintes du milieu dans lequel il s’inscrit. Le projet est composant, bourgeonnement nouveau de la nature, son développement doit s’inscrire dans un cycle naturel, il doit devenir lui-même paysage qui paraît naturel, simplement un élément de plus à ce qui existe déjà, à ce que la nature a déjà poussé là, fusse-t-elle celle de l’histoire des hommes. La phrase de FP « une sensation permanente : de l'étude … du rapport de la nature avec la chose construite »
 est incompréhensible si on l’interprète comme l’étude de la simple bonne insertion du projet dans la nature puisque la plupart des projets d’architecture sont en milieu urbain. Plus profondément elle signifie que le concepteur doit inscrire l’acte de bâtir comme une activité naturelle, en rapport avec les lois naturelles du milieu contextuel, étant compris que le fait culturel fait partie du milieu contextuel. 

Concrètement cela signifie que la composition du projet est un important travail de synthèse des données multiples, plus ou moins importantes. C’est à cet instant que commence pour FP le travail de divagation
 (sic).
Le substrat du travail de la composition du projet chez lui est le mental, fondement de l’effort intellectuel requis par la construction imaginaire. L’issue de cet effort peut être très intuitive et rapide mais il la décrit comme précédée d’une longue période de concentration. La scène du film de Ed Harris où la main de Jackson Pollock se met en action après des dizaines d’heures de concentration intellectuelle est tout à fait comparable au travail de composition chez Fernand Pouillon, aux différences notables qu’il ne montrait pas d’anxiété, que vie professionnelle et vie privée suivaient leur cours comme à l’accoutumée, que ce travail de contemplation spéculative se déroulait en arrière-plan de toutes les autres activités, mais les mains croisées, les deux pouces tournoyant l’un autour de l’autre ou bien un pouce caressant inlassablement la face interne du majeur ne laissaient aucun doute sur l’existence d’un double cheminement intellectuel. Réellement le jaillissement créatif semblait instantané et FP abandonnait alors tout et tous pour se consacrer aux croquis qu’il donnait ensuite à ses collaborateurs. 

En substituant un système instinctif au lieu de la recherche purement graphique, il inscrit le produit de son imagination dans un système naturel de l'ordre des choses. Cet état instinctif, ce substrat inconscient d’accumulation de connaissances et de réflexes qu’il met en branle à chaque projet, il le nomme dans son roman Les Pierres Sauvages «composé inconscient».  Cet état anticipe les mouvements, le comportement et le déroulement de vies qu’il ne connaît pas, dont il n’a jamais fait l’expérience alors qu’il bâtit pour elle. La description de cet état dans les Pierres Sauvages par la parabole de l’araignée qui construit avec une remarquable intelligence de bâtisseur une structure pour piéger des papillons qui ne sont encore que des larves mais dont elle anticipe le vol futur dans sa toile est saisissant. Ce concepteur-araignée n'invente pas, il apprend. L’architecte doit être curieux de tout. Son instinct doit se former et s’enrichir par l’apprentissage permanent de la corrélation entre les sensations ressenties et les dimensions et dispositions des espaces, les formes et matériaux visualisés. FP initie ainsi l’étudiant de ses Lettres à un jeune architecte, il l’écrit dans Ordonnances. Alors tout se confond dans l'intention et l'action, dans l’expérience et l’instinct
. Concrètement la liste est longue des dispositifs urbains, architecturaux, techniques et visuels imaginés pendant cette période de la vision préalable pour satisfaire au mieux des vies qui ne sont pas encore là, qui dépassent de loin les demandes écrites du programme à cette époque, mais qui sont autant d’éléments qui contribuent à la sensibilité et à la cohérence de ce qui est imaginé et in fine à son équilibre. Mais surtout les réalisations de FP semblent littéralement fondées dans leur lieu, ancrées depuis toujours, alors que tout en elles indique leur époque réelle de construction.
Site et programme : l’histoire comme matériau

Alberto Ferlenga
 a joliment écrit qu’il bâtissait avec l’histoire comme matériau.  C’est indéniable. L’analyse montre que ses réalisations sont issues de l’observation des éléments locaux majeurs et mineurs, de la hauteur générale du bâti, de la ligne de crête du site, ce qui y déroge et pourquoi, dans quelles proportions, tout cela renseignant sur les modes de vie, l’histoire locale, les inclinations, les influences et les résistances.  Capter l’atmosphère, la lumière ambiante, le rapport des matériaux avec elle, le rapport des populations avec elle, avec le soleil ou avec la grisaille, l’agencement qu’il induit sur les espaces intérieurs comme sur l’organisation des espaces de la cité, s’accorder sur les tonalités et les coloris, sur les matières, les comportements, sur les éléments naturels tels que la végétation, et les restituer à sa manière personnelle, est une activité intellectuelle centrale dans la composition de ses projets.

Les volumes et les formes sont conçus en harmonie et en rapport de ceux qui ont été visualisés dans le contexte bâti local ou perçu comme présent dans l’inconscient collectif, par exemple les formes arabisantes en Algérie, le forum pour les bibliothèques universitaires de Provence ou la tour unique comme le clocher ou le beffroi en France, la dimension symbolique des éléments comme l’eau qui a fondé toutes les cités du monde. Les éléments d’architecture et d’urbanisme locaux identifiés comme transposables dans la composition deviennent partie du vocabulaire architectural du nouveau projet. (Photo encorbellement de bois de la Casbah transposé en éléments décoratif à Saada et Mahçoul). Se contraindre à résoudre la question de la silhouette du projet dans son site permet de résoudre certainement des inconnues (photo des dessins études de silhouette de La Tourette), de lever des ambiguïtés, de déceler des paramètres que le terrain ne révèle pas, d’approcher au plus près la ligne mélodique du site (photo ensemble du Vieux-Port) et d’envisager avec sûreté les premiers choix et les préférences. L’adéquation de la représentation construite du programme avec l’assiette du terrain et son environnement,  la clarté et l'intelligence du plan sont une source d’équilibre sur lequel FP porte beaucoup d’efforts.
La qualité du sol détermine la nature des fondations et par conséquence porte les germes de la silhouette de la superstructure. (ex Meudon photo plan fondation, plan et photo superstruct, plan 219 bât bas)

Tout comme le terrain et son contexte délivrent un ensemble significatif de présupposés, le programme porte en lui les contours et l’organisation spatiale du projet, si bien que l’ensemble des données forme un cadre de moins en moins abstrait pour l’imagination. « Je parcours le programme. Je parcours surtout également le site. Le site et le programme. Et, ensuite, je vous avoue que je ne fais plus rien. Je me laisse aller. Je me laisse aller trois heures par jour, six heures par jour, douze heures par jour à penser ; à passer du détail à l'ensemble, du matériau à la forme, des structures internes aux fondations, à la qualité des matériaux, par une sorte d'analyse et de synthèse permanente et imaginaire. Dans le fond, je ne dessine rien sans savoir ce que je vais dessiner
. 
L’immersion dans le programme est un exercice indispensable pour acquérir une espèce de familiarité avec des lieux qui n’existent pas encore, avec les usagers pour qui ils sont prévus, avec les ressources potentielles, les possibilités physiques et les possibilités logiques, les nécessités du projet, toutes ces choses entre lesquelles la bonne et juste correspondance apporte sa contribution à l’équilibre du tout. Les contraintes du programme peuvent être très importantes, si contraires aux convictions de FP qu’en 1983 malgré ses tentatives il ne pourra jamais se « laisser aller » à imaginer une maison d’arrêt pour Strasbourg.  Cependant le plus souvent c’est sur les contraintes qu’il s’appuie, la difficulté étant « un des plus sûrs éléments de la beauté ».
Le programme a une logique qui lui est propre et particulière : sa projection est enfermée dans un prix global à ne pas dépasser, FP s’obligeant même à tenir un prix plus bas que celui exigé, avec un nombre de niveaux et de mètres carré à construire, leurs distributions, les hauteurs sous plafond imposées,  la nature même du projet, habitation, équipement public, administratif, universitaire, culturel, sanitaire, sportif, bureaux, etc… nombre d’éléments sont une orientation considérable sur les matériaux, les formes, la volumétrie, le choix des travées, la luminosité nécessaire, la distribution des volumes dans l’espace, les circulations : les lieux de rassemblement, de commerces, et les axes de promenade, les aménagements intérieurs. « La fonction est un point d'appui de la beauté 
».

Par exemple le choix des matériaux est lié à leur prix, leur pérennité, leur vitesse de mise en oeuvre,  leurs qualités intrinsèques, aux portées nécessaires, à la technologie disponible, au climat, à leur facilité d’approvisionnement, éventuellement à l’industrie locale. Leurs propriétés mécaniques induisent des formes qui leur sont propres. Faire travailler les matériaux en correspondance de leurs caractéristiques est une règle d’or. (photographies Marignane, 200 logements, et Seraïdi). Ce matériau qui vient à l’esprit pour ce programme est-il le plus juste au regard du contexte local, est-il le meilleur pour obtenir l’atmosphère espérée, la matière et la couleur attendues ? Qu’en est-il de son mariage avec les couleurs de ce ciel et de cette végétation? Les formes qu’il induit sont-elles en rapport satisfaisant avec l’environnement ? La main d’œuvre disponible est-elle capable de la mettre en œuvre
? « Ce qui est avant tout choix esthétique, ce sont les possibilités matérielles et économiques.
 ». La pensée de FP s’inscrit dans ces allers et retours innombrables pour que la vision préalable, autrement dit « mon cerveau et mon cœur 
», confronte, conforte, reprenne, élimine, choisisse et  détermine.

Enfin la vision préalable compose avec un déterminant dangereux capable de faire déraper n’importe quel projet. Il s’agit de la valeur symbolique attendue de l’ouvrage par celui qui le commande. Il est rare le commanditaire privé ou public qui ne prétend pas que sa commande porte haut et fort. La conscience aiguë de FP des mille et une servitudes qui servent la composition du projet lui a probablement permis d’échapper à une pression à laquelle il n’est pas toujours facile de résister. La retenue de son expression architecturale dans des projets hautement attendus comme signifiants pour des élections capitales est une preuve supplémentaire s’il en fallait de la maîtrise de son métier et de ses qualités personnelles, et elle mérite une attention particulière. Jamais dans ses réalisations le signifiant politique avec ses attentes démesurées ne prend le pas sur ce qui est vital pour le projet, la cohérence et l’équilibre dans toutes ses parties et dans le rapport des parties à son tout. A Aix-en-Provence FP se servira de la mesure de la ville historique
 pour l’imposer dans son projet, reportant le challenge politique sur les prix, les délais et un luxe inhabituelle de prestations, trois défis qu’il imposera toujours à tous ses maîtres de l’ouvrage politiques en lieu et place d’une architecture de parade (ce qui ne l’empêchera pas de dire et d’écrire
 « figurez-vous que les maires commencent à m'importuner sérieusement.»). A Diar-Es-Saada à Alger pour signifier la véracité des engagements du maire Jacques Chevallier en matière de logement il érigera en l’insérant remarquablement dans le site la tour la plus haute de France à cette époque, dix-sept étages, et y accrochera tel un étendard le totem géant en céramiques de l’artiste Jean Amado. Quand il est son propre maître de l’ouvrage c’est dans un luxe discret en rapport de prix bas qu’il place les valeurs signifiantes de sa réussite. Par exemple il s’en voudra toujours d’avoir cédé au ministre du tourisme algérien Mohamed Maoui qui désirait les deux grosses tours d’entrée du complexe touristique Tipasa Matarès. Traiter ces demandes «parasites» du projet en les ramenant au niveau d’importance qu’elles méritent parmi tous les autres déterminants est l’un des enjeux du travail de la composition pendant la vision préalable.  

Et ensuite ? « Un retour en arrière est salutaire. Tout d’abord visiter à nouveau le site, essayer d’assimiler la forme et de la ressentir dans son ensemble ;… »
. 
On voit bien comment, lorsque l’outil de composition de l’architecte est ce système sensible, l’urbanisme est une anomalie
. D’ailleurs à la fois son irruption relativement récente dans un processus millénaire et sa grave absence de résultats doivent inciter à la prudence sur sa pratique. FP a réussi l’urbanisme de ses ensembles parce qu’il a voulu comprendre ce qui fonde la réussite de l’architecture. Il a pensé que les plus beaux exemples séculaires contenaient les solutions aux mêmes et éternels problèmes d’installation de l’architecture. Dans le Choisy une phrase est maîtresse et c’est bien d’architecture qu’elle parle: « Les Grecs n’imaginent pas un édifice indépendamment du site qui l’encadre et des édifices qui l’entourent».
Le mécanisme de la vision préalable

Les données du terrain et du programme intériorisées, comment opèrent ce processus de la vision préalable décrit dans le roman des Pierres Sauvages,  ce cheminement de la pensée en allers et retours,  certitudes et tâtonnements, ce travail de mise en relations de sensations, qui inscrit dans ce qui est réalisé des choix intuitifs et sensibles ? Le cerveau est-il capable de donner jour puis de mémoriser les mille et une formes, volumes, dispositifs, détails aussi longtemps que la composition de l’ensemble ne sera pas achevée ? Je ne dessine rien sans savoir ce que je vais dessiner. Comment un seul cerveau gère-t-il autant de projets en même temps ? Par exemple, la composition de la cité Diar-Es-Saada à Alger, sept cent cinquante logements, s’est faite en quelques dizaines d’heures. Le parallèle entre les maquettes, perspectives et premiers plans remis au maire Jacques Chevallier moins de quinze jours après la première visite de FP à Alger et les plans définitifs sur lesquels le chantier démarre exactement trois mois plus tard atteste que la première vision est identique au projet définitif. Pendant ces mêmes heures FP conçoit le plan d’ensemble de Diar-El-Mahçoul, neuf cent logements, qui démarre quelques semaines après Diar-Es-Saada, et celui qui sera remanié pour des raisons géologiques, Climat de France, cinq mille logements, et gère les autres projets en cours. 
Et surtout comment être sûr que l’imagination travaille dans le sens de l’équilibre traditionnel de la vision humaine ?  Puisque cet équilibre vient des rapports qu’une partie du projet entretient séparément avec chacune des autres parties mais aussi des rapports que chaque partie entretient individuellement avec l’ensemble du projet, comment ce phénomène si abstrait, la vision préalable, peut-il prendre en compte et travailler avec un tel arrangement ? N’y aurait-il pas des points d’appui, pour le coup eux très concrets, à l’établissement même du mécanisme de la vision ? N’y aurait-il pas dans Auguste Choisy, celui qui avait su pénétrer le domaine de la vision préalable, cet incomparable théoricien de l’architecture
, les éléments de la composition préalable, des éléments que l’on peut même déceler dans des architectures proches, comme le Père Martin à l’abbaye de Sénanque : « n’est-il pas aussi vrai de supposer que d’autres méthodes empiriques, apprises grâce aux mystères de ce compagnonnage itinérant, permirent de communiquer les méthodes et l’art de composer, seulement par la loi des nombres. »
.
Chapitre 2

Les outils de la vision dans la quatrième dimension

Le continuum historique et sa conquête
La posture conceptuelle de FP doit sûrement beaucoup à son parcours scolaire, ou plutôt à son manque d’inclination pour la scolarité. Il dit s’en être exclu volontairement au début de l’adolescence pour emprunter une voie artistique dans la peinture. Adolescent il gagnait d’ailleurs son argent de poche en peignant et en vendant ses aquarelles. Il a expliqué s’être lancé dans l’architecture parce qu’il n’était pas doué pour la peinture mais ses liens avec cette discipline seront continus de diverses manières,  par des amitiés avec des élèves de la section peinture des beaux-arts comme Paul Marcerou qui deviendra carrier et tailleur de pierres des carrières de Fontvieille notamment,  John Craven qui deviendra le photographe et galeriste John Craven mais surtout avec Philippe Sourdive, dont les œuvres céramiques accompagneront nombre de réalisations de FP, et grâce à qui une amitié profonde se nouera entre FP et le peintre cézannien Léo Marchutz. Ce dernier illustrera,  avec le peintre André Masson
, le livre édité en 1953 par FP « Ordonnances ». FP semble ainsi s’être davantage reconnu dans ce milieu artistique que dans celui de l’architecture. C’est d’ailleurs dans la section peinture des Beaux-Arts qu’il fera connaissance de sa première femme Andrée qui donnera des cours de dessins aux étudiants de FP
 et qui se chargera de la décoration de certains projets, notamment les carreaux céramiques de la Porte de la Mer de Diar El Mahçoul. 
Son érudition se fortifie hors de la section architecture de l’école dont il passera le diplôme bien après avoir acquis une solide expérience d’architecte. Ses connaissances ont leur source dans le contexte familial des travaux publics et de l’ingénierie, son père et son oncle étant ingénieur truc mais aussi dans un engagement professionnel précoce sur les chantiers de ses opérations immobilières dès l’âge de vingt-deux ans. A la fois les origines culturelles familiales issues des Flandres et de la Provence, un savoir établi sur le caractère sensible de l’art et le pragmatisme de pratiques professionnelles, une défiance irréductible envers l’enseignement de l’architecture, ont façonné une contexture charpentée sur laquelle FP construit son opinion, sa philosophie, sa morale, ses règles, ses normes, ses méthodes jusqu’à élaborer une vision originale de la pratique de l’architecture et de la théorie qui la sous-tend, une praxis indépendante - dissidente?-, singulière et anticonformiste (qualificatif qu’il revendiquait pour lui-même).
Aucun maître n’a pu vraiment lui être trouvé. Il l’affirme
, sa culture est celle d’un autodidacte,  sa formation celle d’un homme de terrains ; et il y a fort à parier que c’est vrai. Le nom d’Eugène Beaudouin est quelquefois avancé. Celui-ci était effectivement l’un des rarissimes confrères pour qui FP ait vraiment eu de l’affection et considération. Mais était-ce en rapport de l’architecture ? Eugène Beaudouin même une fois membre de l’Institut ne cessa de soutenir FP publiquement, jusqu’au tribunal pendant ses ennuis judiciaires et ensuite pour son amnistie et sa réhabilitation. Sa femme Joséphine, personnage fantasque et artiste peintre elle aussi, noua avec FP prisonnier une amitié « à la vie à la mort
 », allant jusqu’à l’accompagner dans la voiture avec laquelle il s’évadait pour le protéger du poids du nom de son mari. Or Joséphine adorait son mari, et FP n’aimait rien tant que de faire plaisir à Joséphine. Bien sûr collaborer aux travaux d’urbanisme de Beaudouin pour la cité marseillaise dans une période aussi critique que celle de 1942-44 était une place enviable et significative qui a dû susciter un sentiment de  reconnaissance chez FP mais le paragraphe des Mémoires sur ce que sa formation doit à l’architecte Eugène Beaudouin est un monument de diplomatie qui ne concède pas grand-chose au maître. Il écrit d’une façon vague qu’il a appris beaucoup avec Beaudouin et que cela lui a donné des ailes. Mais il prend soin de mentionner que c’est d’instinct qu’il maîtrise l’ingénierie, et qu’il, sous-entendu par ses propres moyens, a ajouté à ses connaissances la notion, « rare chez les architectes »
 (sic), des volumes et des proportions, sans préciser aucunement d’où il a pris cette notion. D’ailleurs on chercherait en vain les rapports entre les œuvres de Beaudouin comme les Minguettes, Strasbourg, Jean Zay et les réalisations de FP
. Ni leurs proportions, ni leurs volumes, ni  leurs matériaux, ni même leur urbanisme n’ont de valeur commune. Ainsi la mention de ce qu’il a étudié avec Beaudouin : l’art d’organiser la ville ou de transformer une vieille cité peut être décryptée comme une manière subtile de dénier une influence du maître en architecture. Et pas plus de quatre paragraphes plus loin FP ne se prive pas d’égratigner ces architectes insuffisants qui se partagent les programmes des grandes administrations publiques ou privées, ce qui est exactement la position de Beaudouin, et ces quatre-vingt-dix-neuf pour cent de médiocres architectes grand prix de Rome. Cela laissait à Eugène Beaudouin l’opportunité de se reconnaître dans le un pour cent mais à l’heure où FP écrivait ces lignes il n’y avait pas beaucoup d’illusions à se faire sur la perception qu’il pouvait avoir de l’œuvre, fut-elle celle d’un ami. Outre l’assurance, à lui qui dit en avoir manqué, qu’il a nécessairement tiré d’un regard positif d’une personnalité comme Beaudouin sur leur collaboration, ce sont sûrement les ouvertures théoriques et culturelles du Grand Prix de Rome que FP sut mettre à profit dans la construction de sa propre praxis, avec la distance intellectuelle qu’il décrit dans ses mémoires sur ces théoriciens attirants aux réalisations peu reluisantes. Mais ces années de relative inactivité ont mûri le jeune architecte qu’est encore FP et son architecture dès l’immédiat après-guerre témoigne d’une confiance en lui-même et d’une maîtrise du projet en rapport de son environnement qui n’existaient pas à ce point dans ses réalisations antérieures. Le CREPS, le stade municipal à Aix, l’usine Nestlé et la station sanitaire à Marseille sont des œuvres de maturité et expriment un univers intellectuel et sensible bien installé. Avec elles s’instaure dans le paysage la marque de fabrique définitive de FP : l’intemporalité de l’œuvre. Derrière elle émergent des pratiques et des positions qui ont horripilé les partisans de la  modernité radicale, qui ont isolé FP et lui ont causé de graves ennuis. Inflexible il persiste tant que se posent les questions de l’origine de la force de ses convictions et leur légitimité. L’ampleur des projets menés et l’envergure des obstacles rencontrés ne pouvaient être surmontés que par un être animé d’une foi inébranlable, une conviction intime de suivre la voie juste. Que pouvait-ce être, sinon la certitude de se situer dans le prolongement naturel, superbe et encourageant d’une lignée d’architectes ou maîtres d’œuvres respectés, c’est-à-dire d’un continuum historique
.
Aussi faut-il retourner aux origines, dans la peau d’un jeune impétrant en architecture en porte-à-faux avec l’enseignement qu’il reçoit, avec le paysage architectural récent et celui qu’il pressent à venir, et qui contemple les lumières de Marseille et de son Vieux-Port depuis les hauteurs du pont transbordeur
 en conversant tard dans la nuit avec son ami, peintre et céramiste, Philippe Sourdive.  L’établissement des assises d’une pensée hors des chemins conventionnels, la re-construction du fil historique nécessaire à la validation du bien-fondé d’idées différentes, à défaut d’être nouvelles, est loin d’être simple et requiert une force d’âme généralement peu commune. 
Une idée répandue est que notre civilisation est en progrès continu, chaque génération jouissant d’un stade d’évolution plus élevé que ses géniteurs, chaque chose portant en germe un supérieur et meilleur futur selon un enchaînement spontané des causes et des effets. Outre que nous savons de quelles régressions les sociétés humaines sont capables, outre que la notion même de progrès est sujette à caution, la notion d’enchaînement naturel est à nuancer car c’est surtout à posteriori que nous sommes capables de l’observer.  En réalité les hommes à l’origine de la continuité de l’histoire de l’art et des sciences ont souvent mené de dures combats solitaires, été en opposition avec un dogmatisme ambiant, un système conventionnel paralysant. Toujours ils ont dû fonder leur système personnel de pensée, trier dans les idées et les vocabulaires littéraires et scientifiques, se défier des pratiques usuelles et des dogmes, identifier le point de rupture de leur pensée dans l’historique de l’idéologie en cours, construire leur propre corpus, élaborer un savoir et une pratique applicables au temps présent, les valider par des méthodes expérimentales, et prendre le risque d’exposer ce travail aux yeux du monde, avec la grande probabilité de n’influencer la société que quelques dizaines d’années voire des siècles plus tard.

Partent-ils de rien, ceux qui construisent leur voie hors des chemins dominants? Assurément non. Ne serait-ce que parce qu’aucun être n’échappe à son histoire et à celle de sa communauté. Ne serait-ce que parce que l’humanité depuis des millénaires ne cesse de formuler des éléments essentiels dans chaque domaine. Et bien souvent ce sont l’ordre naturel du monde, ses lois et ses rapports d’harmonie qui sont le point d’appui de la pensée novatrice, la confortation de l’intime conviction de l’efficience du raisonnement
.
 Deux exemples illustres, qui nous rapprochent de notre propos, instruisent sur la façon dont le raisonnement intellectuel puise ses convictions dans les principes d’harmonie naturelle et ses postulats et dans les expériences humaines antérieures. 
Nicolas Copernic (1473-1543) craignant les réactions hostiles de l’Eglise retarda jusqu’à l’imminence de sa mort la parution de son ouvrage sur le système héliocentrique dans lequel la terre tourne autour du soleil qui est fixe et centre de l’univers. Au-delà des justifications scientifiques il argue que la grande force de son système est d’introduire ordre et harmonie dans le cosmos, notamment par la corrélation logique entre les distances des planètes au centre du système et leur période de révolution. «Nous trouvons donc dans cet ordre admirable une harmonie du monde, ainsi qu'un rapport certain entre le mouvement et la grandeur des orbes, tel qu'on ne le peut pas retrouver d'une autre manière. ». Outre le renvoi, très important pour nous, au postulat de l’harmonie par les rapports des parties entre elles et de chacune avec leur tout, remarquons que Copernic n'est pas l'inventeur de la théorie héliocentrique. Son principal prédécesseur en la matière est  l'astronome et mathématicien grec Aristarque de Samos (environ 310–230 avant J.-C.) mais il y en a d’autres qu’il cite
 et par ailleurs les astronomes arabes et perses des 13e et 14e siècle ont aussi travaillé dans la même direction. Juste avant, Nicolas de Cues a préparé les esprits à l’arrivée de nouvelles théories en représentant la Terre mobile et n’étant pas le centre du monde. Mais le système de Copernic est si accompli, son importance historique si considérable, qu’on le désignera sous le nom de révolution copernicienne.  Cependant la théorie est mise à l’Index, ce catalogue des livres dont la lecture est interdite par la cour de Rome, et lorsque cent ans plus tard  Galilée se risque à la soutenir, il est soumis au procès
 que l’on connaît. Copernic aura pour épigones Kepler (1571-1630) et Newton (1643-1727) mais ce n’est qu’en 1757 que les livres de Copernic et Galilée sont rayés de l'Index, et seulement dans les années 1820-1830 (il y a donc moins de deux cent ans !) que l'Église accepte définitivement et complètement l'idée que la Terre tourne autour du Soleil. 
Le fil de l’histoire peut être ténu et en réalité bien peu linéaire
. Dans cet intervalle de quatre cent ans les anti-coperniciens persuadés de la valeur de leurs convictions ont déployé une violence inouïe contre ceux qui simplement ne pensaient pas comme eux. Ce n’est pas notre objet de reconsidérer le cheminement des principes qui fondent l’exercice du métier d’architecte aujourd’hui en architecture mais en creux de l’histoire de FP et de sa pratique il y a cette problématique-là. 
Un second exemple illustratif des rapports complexes entre la continuité historique de la pensée, la conjoncture d’une époque et le recours à des principes de lois universelles comme ceux qui président à « l’harmonie du monde », est celui de l’impressionnisme. L’aspect le plus surprenant de la confrontation brutale des impressionnistes avec les vues académiques et conformistes, qui leur reprochaient de renier les canons usuels de la peinture est que, loin de trahir les principes conventionnels de la construction d’un tableau, les impressionnistes les ont au contraire si bien maîtrisé qu’ils ont pu en renouveler totalement l’expression tout en utilisant des règles et des figures consacrées. En reconquérant et en mettant en œuvre un ensemble de lois harmoniques
 élémentaires ils témoignent que la rupture avec une forme de représentation n’est pas une rupture avec les principes de l’art, FAIRE PASSAGE MARCHUTZ C’est au contraire à leur interprétation ou à sa façon de les transgresser consciemment que la stature de l’artiste se reconnaît
. C’est avec le regain de principes sensibles de l’art que la révolution impressionniste compose. On les retrouve dans nombre de tableaux des maîtres impressionnistes, associés à d’autres moyens évidemment comme la palette chromatique, l’échelle de l’empattement, etc… D’ailleurs il n’est pas banal de remarquer que la palette chromatique est éminemment importante dans une œuvre d’architecture, tout comme le grain et les vibrations de la matière et des matériaux. L’un des exercices d’apprentissage de l’architecture que m’avait demandé FP était de peindre mentalement le portrait des personnes que je rencontrais en adoptant un style pictural en fonction de ce que je percevais d’elles. Il me semble que cet exercice peut être essentiel dans l’apprentissage de la perception de la quintessence des lieux, de la meilleure façon d’y insérer une œuvre, de stimuler la représentation des volumes, de la matière, de la lumière.
Dire le continuum de FP
L’ensemble des travaux de FP donne une représentation précise de la famille de travail qu’il s’est choisi.  L’immersion dans ses écrits, édités ou non, ses domaines de prédilection en bibliophilie, ses choix d’éditeurs permet de l’identifier car tout est pièce d’un puzzle, chaque chose corrélée aux autres, chacune autant de pistes à explorer.
Entre toutes l’introduction au Vitruve de Choisy en est une de taille. L’ouvrage a probablement été réédité à son instigation comme les Baux de Provence et Maître d’œuvre, naissance d’une abbaye, par un grand ami, « Nono » dans la dédicace des Mémoires, le libraire-éditeur Fernand de Nobele. Outre la volonté de mettre en valeur le Vitruve de Choisy, qui fut le second ouvrage que FP me pria de lire juste après l’Histoire de l’Architecture, l’introduction lui donne l’occasion de rappeler l’importance de l’« Histoire de l’Architecture » du polytechnicien Auguste Choisy (1841-1909). Publié dans la seconde moitié du 19ème siècle l’ouvrage analyse les sources et les voies de transmission de ces mouvements lents et continus, qui exercent leurs lois et leurs forces sur le globe depuis l’âge préhistorique. Véritablement initiés en Egypte et en Chaldée puis au pourtour du bassin méditerranéen, ils se sont glissés jusqu’aux mondes asiatiques par la Perse et l’Inde, aussi en Scandinavie par les fleuves de la mer Noire. Ils arrivent en Europe occidentale transformés, souvent par les invasions, les nôtres en Orient, les leurs jusqu’en Méditerranée. Le millénaire écoulé est celui de l’âge d’or de l’architecture en Europe. Du recours aux emprunts pendant l’époque romane à la logique fonctionnaliste consommée de l’architecture gothique, de la réaction italienne par la pureté des formes simples à la soumission française aux lois de la symétrie, de la codification de l’art par les écrits d’Alberti, Serlio, Palladio et Vignole, à l’influence italienne et française en Europe, et enfin jusqu’à l’érection dans les temps modernes de quelques chefs d’œuvre de fer qui ne dissimulent pas l’instauration générale d’une sorte de banalité de l’architecture, Choisy ausculte, dissèque, commente et décompose ce qui fonde l’eurythmie des architectures les plus variées et prodigieuses, et les raisons de son déclin.

On veut souvent l’ignorer mais Choisy le souligne, l’architecture est une expression de l’organisation politique, économique, technique et sociale, notamment ouvrière,  d’une société et elle est aussi l’expression des volontés, sinon de l’âme, de celui qui la conçoit.  Choisy pointe que la période de grandeur d’une architecture n’est pas toujours concomitante avec celle des autres arts, comme la sculpture et la peinture. Et au moment où le monde européen exerçant sa puissance sur l’ensemble de la planète se présume comme la civilisation de référence, Choisy remarque qu’au moins en matière d’architecture la période la plus brillante est celle de l’architecture grecque, celle de « l’exquise mesure et de la calme harmonie ». 

Ainsi chaque époque d’architecture remarquable est passée au crible de l’analyse des besoins et des ressources du pays, de ses méthodes et procédés de construction, de l’origine et du caractère de ses éléments de décoration, de ses formes et de ses lois de proportions et quand ils existent de son rapport au site, de ses procédés perspectifs, de compensations visuelles et illusions d’optique, des combinaisons d’éclairage, de ventilation et d’orientation, de ses monuments, habitations et constructions militaires, de ses influences, de son état social. Cette vision dynamique et dialectique de l’établissement de l’architecture a certainement contribué à forger chez FP une capacité rare de vision synthétique de tout ce qui se rapporte à un projet
. Les aventures des projets des camps d’internement, de l’usine Nestlé, de l’ensemble de logements La Tourette, des cités algéroises montrent l’étendue de cette capacité. La Tourette et les cités algéroises en particulier ont été possibles grâce à l’analyse des conditions et des moyens de production dans le contexte de chaque projet. Les formes, les matériaux et la décoration de ces projets sont une conséquence de cette analyse.
Il ne faut donc pas s’y tromper. L’objectif d’Auguste Choisy n’est pas seulement de nous initier à l’histoire des grands foyers d’architecture. Ces utiles et extraordinaires descriptions et comparaisons appuyées sur la valeur d’architectures construites et des connaissances scientifiques ont en réalité une finalité qui dépasse l’offre d’une vision synthétique de quelques six mille années d’histoire de l’architecture. Au fil des commentaires enthousiastes ou désappointés bien que toujours mesurés de l’auteur, le but réel transparaît de porter sur la place publique ce qu’est l’art de la composition architecturale : les oeuvres majeures d’architecture même lorsque leur dimension est modeste doivent tout à l’application de seulement quelques principes et méthodes immuables dans le temps mais variables à l’infini, adaptables à chaque époque dans chaque contrée du monde en fonction des besoins, des ressources et de l’organisation sociale en cours. 

« « Lisez le Choisy » disait Le Corbusier aux étudiants
. » Pour  F. Pouillon, qui que ce soit qui lui ait donné le conseil, il n’est pas tombé dans l’oreille d’un sourd. Car la substance entière du métier d’architecte est dans cet ouvrage. S’il ne fallait lire qu’un livre pour maîtriser l’art de l’architecture, pour Fernand Pouillon c’est celui-ci. Pour ma part, ce fut le premier «devoir» qu’il m’assigna avec la consigne de redessiner sans en omettre une, chaque figure tout au long de la lecture.
L’exploration des sources de l’eurythmie ½ OK

Auguste Choisy fait valoir que les méthodes conceptuelles à l’origine de la sensation de beauté et d’équilibre en architecture valent en dépit des lieux et des cultures, qu’elles ont traversé le temps et les continents, assimilées par les peuples suivant leur civilisation. Ces méthodes sont relatives aux rapports simples de grandeur, aux tracés géométriques et aux relations arithmétiques du module. Il montre l’équivalence des résultats entre le tracé géométrique et la méthode du module. Tout en dessinant les proportions obtenues, il met en évidence que c’est avec la méthode du module que le temple égyptien Eléphantine (Assouan, environ 600 avant JC) a été conçu, également les temples grecs de l’ensemble de l’édifice jusqu’au détail de la décoration quels que soient leurs ordres. Une étude récente
 de Jean-Pierre Caillet en 2011 confirme son affirmation: c’est un module qui règle le plan de l’abbaye de Saint-Gall
 construite en 817 après JC (classée patrimoine mondial de l’humanité), c’est le module qui domine la Renaissance italienne
, c’est le module, bien que son usage soit de plus en plus désuet à cette époque, qui règle encore le Louvre de Pierre Lescot (1546-1578) et la Porte Saint-Denis (1672) de Jean-François Blondel. Et  puis Choisy note que son usage disparaît et cesse là l’écriture de son Histoire de l’architecture.
Le premier enseignement « du Choisy » est que ces méthodes de tracés géométrique ou de proportions modulaires ne codifient pas une architecture plutôt qu’une autre et pourvoient au contraire à des architectures infiniment variées et adaptées à l’être humain pour lequel elles ont été édifiées. Le deuxième enseignement est que ces méthodes sont sources d’harmonie et d’équilibre en mettant en oeuvre deux principes  simultanés et inséparables : la combinaison des éléments les uns avec les autres,  et l’agencement de chaque élément avec son tout, autrement dit en architecture  le rapport qu’une partie du bâtiment joue individuellement avec chaque autre partie mais aussi le rapport qu’elle entretient avec l’ensemble de l’édifice. Cela implique que chaque détail entretient un rapport avec les autres détails mais aussi avec l’ensemble du bâtiment et que tous les éléments sont corrélés entre eux et avec leur tout. Se préoccuper de la corrélation des éléments d’un ensemble revient à entrer dans le détail dès la composition du projet, ne serait-ce qu’à cause du module qui est par la force des choses l’une des plus petites grandeurs du projet. La phrase de FP dans tructruc prend tout son sens : « en architecture il n’y a pas de détail parce que tout est détail ». Ce n’est pas l’objet de ce chapitre mais il faut insister sur le fait que la corrélation porte sur les grandeurs et les rapports de proportions mais aussi sur les matières entre elles et à leur tout, sur les couleurs entre elles et à leur tout, sur les formes entre elles et à leur tout, sur le rapport d’un espace à un autre et au tout qui les comprend, et par conséquence également sur le rapport que le projet entretient avec le site qui le reçoit. C’est à ce prix que se construit la cohérence de l’œuvre. C’est à cet aulne que l’intégration dans le site est possible, à cet aulne que devrait être entreprise la restauration du bâti à moins de compromettre irrémédiablement l’intention première du concepteur.
 
On ne saurait exprimer plus simplement que Choisy en quoi consistent ces deux méthodes dont les résultats sont souvent concordants. Modulaire, elle établit une commune mesure entre toutes les parties de la composition. Géométrique, elle rattache les positions des points à une loi graphique et elle a le mérite d’ajouter l’ordre géométrique à la simplicité des rapports.

Nous n’allons pas entrer dans leurs détails mais pour comprendre comment et pourquoi la pratique de FP s’inspire de ces méthodes il est important de garder en mémoire qu’elles manipulent les rapports simples de grandeur, qui donnent comme le dit Choisy, ce qu’on peut appeler la proportion théorique de l’édifice, avec les corrections métrologiques que la réalisation impose ensuite. Ainsi les mesures précisément relevées du temple juif Eléphantine s’expriment avec les chiffres deux et six, la hauteur totale se divisant en trois parties égales chacune de six pieds, et la partie la plus élevée se divisant elles-mêmes en trois parties chacune égale à deux pieds. Toutes les mesures des édifices étant les multiples d’une unité de mesure, le module, elles sont exprimées en nombres simples, et même seulement entiers pour les Egyptiens. Le module règle toutes les dimensions de l’édifice et sa source est variable : soit un membre du corps humain, le pouce, la palme, la coudée, le pied (pour l’Egypte), soit dans l’édifice lui-même, le diamètre moyen de la colonne par exemple pour les temples grecs.
Ces méthodes n’en font parfois qu’une : ainsi un rectangle de proportion modulaire quatre par trois inscrit le tracé du triangle égyptien, ce triangle rectangle qui se construit avec une corde à douze nœuds en répartissant trois, quatre et cinq intervalles sur chaque côté. Ou encore le triangle équilatéral se superpose à un triangle dont la hauteur est de six septième de la base et deux triangles équilatéraux accolés par leur sommet ou par leur base dessinent une proportion de racine carrée de trois c’est-à-dire 1,7. Elles peuvent être utilisées concomitamment dans un même ensemble architectural. Tombeau de Darius 1er La diagonale du carré, soit une droite inclinée à quarante-cinq degrés par rapport aux côtés de son carré, règle entièrement l’élévation de l’église de l’abbaye du Thoronet tandis que le module intervient dans l’établissement du plan de l’ensemble de l’abbaye.
Or ces moyens par la force des choses simples, intuitifs et aisément mémorisables aboutissent de fait à l’établissement d’un tracé régulateur dans le projet.

L’imprimerie nous permet de contempler à loisir les tracés régulateurs de nombreux monuments romans et gothiques,  en plans, coupes et façades. Du coup pour le grand public le tracé régulateur est relié presque exclusivement à cette période de l’histoire. Partant il est aussi perçu de nos jours comme une réalisation objectivée du concepteur, qui composerait l’architecture en dessinant des figures géométriques, cercles, carrés, triangles, dans des proportions « magiques » comme, notamment et par-dessus tout, le nombre d’or, pour obtenir une géométrie sacrée et par-dessus le marché harmonieuse. 

Les fonctions du tracé régulateur comme sa mise en œuvre sont tout autre, plus complexes, plus savantes et plus intuitives. Avec le roman des PS FP rappelle et décrit que ce sont le sentiment et l’intellect seuls, conscients et inconscients, esprit et cœur, qui inspirent les formes et simultanément les matériaux, leur couplage étant incontournable. La main qui dessine suit des sentiments qui sont déjà exprimés en formes et matériaux dans le cerveau. En clair l’œuvre existe en totalité avant d’être mise en dessin, elle pré-existe à toute mise en dessin. Ce qui signifie que le premier stade de la conception de l’œuvre ne se passe pas sur le papier ou devant l’écran d‘un ordinateur à la recherche d’un tracé régulateur qui serait le résultat d’un enchevêtrements de cercles, carrés, triangles et autres. Le tracé régulateur n’est rien de tout cela car il est en réalité le support de la vision encore intime du concepteur. La facilité des rapports simples des nombres, la commodité de représentation visuelle de formes géométriques, connues et adoptées depuis la nuit des temps en raison de leurs propriétés multiples de variation et de déclinaison facilement visualisables et reproductibles, en ont fait tout autant le vocabulaire et les moyens d’expression du concepteur que le guides et le support visuel de l’imagination. Depuis l’Antiquité la géométrie a été familière à l’homme parce qu’elle lui était indispensable. La visualisation d’un triangle équilatéral ou d’un carré, figures géométriques circonscriptibles au cercle, ne demande pas beaucoup d’efforts pour peu que l’on ait un peu d’entraînement. Reporter la diagonale du carré sur l’un des cotés pour obtenir le rectangle remarquable de rapport √2 soit une proportion de 1,414 est visualisable facilement, c’est un rapport de proportion avec lequel nous-même cohabitons tout au long de notre vie : celui d’une feuille de papier A4, ainsi que ses déclinaisons de l’A0 jusqu’à l’A8. Une feuille de proportion 1,414 pliée en deux une multitude de fois donnera toujours un morceau de papier de proportion 1,414 ce qui peut paraître magique mais est infiniment pratique pour les milieux de l’imprimerie et de l’édition. Mieux encore le rabattement de la diagonale du rectangle de proportion 1,414 donne un rectangle de proportion √3 soit 1,7 , ce qui est aussi la proportion de deux triangles équilatéraux accolés par un de leur côté ou de leur sommet. Or deux triangles équilatéraux accolés sont aussi contenus dans l’intersection de deux cercles dont le rayon est la base des deux triangles, en conséquence connaître l’une de ces dimensions permet d’en déduire l’autre sans aucun calcul. Le rabattement de la diagonale du rectangle √3 donnera un rectangle de √4 soit deux c’est-à-dire deux carrés de coté 1 et la diagonale de ce dernier rectangle donnera un rectangle de proportion √5 soit 2,25  En plus de leurs propriétés harmoniques, l’aisance de mémorisation d’un projet aux rapports de proportions harmoniques peut être en soi une raison suffisante de les utiliser, tout aussi bien que l’aisance de transmission d’un homme à l’autre. Il est possible, probable que FP s’en soit servi également dans ce but, notamment pendant la réalisation des nombreux hôtels algériens, ce qui expliquerait les découvertes de Daniela Nacci, doctorante italienne, nous aurons l’occasion d’y revenir. Ceci est d’autant plus vrai que les possibilités d’écriture dans de nombreuses régions du monde étaient et sont encore limitées autant à cause de l’illettrisme que du manque des outils et instruments nécessaires au dessin. Aussi bien pour la transmission d’un maître d’œuvre à son chef maçon que pour la transmission des ordres du chef maçon à la main d’oeuvre, l’oralité a le plus souvent commandé des proportions et des mesures de bâtiments exprimables en phrases simples et compréhensibles par le plus grand nombre, dans les détails de l’édifice jusqu’à son ensemble, et reproductibles avec des instruments sommaires comme la corde ou le compas. En ce qui concerne les mesures, du fait de la grande complexité des unités de mesure avant le système décimal, le module était partout en usage. Le choix du module de référence a des conséquences sur l’échelle du projet et il a changé selon les époques et les civilisations mais son utilisation ou celui du tracé géométrique ne relève pas d’un esprit fantasmagorique ou occulte mais de la première nécessité et du pragmatisme. Les conditions de travail imposaient d’une part que l’édifice soit composé dans le cerveau avant toute représentation possible (car souvent elle ne l’était pas ou sommairement) et d’autre part exprimable en phrases simples pour la compréhension du maître de l’ouvrage, des autorités, et de la main d’œuvre.  La géométrie et le module s’imposaient d’eux-mêmes, générant note Choisy jusque dans les écarts de la décadence de l’architecte une harmonie générale, qui fait tant défaut aujourd’hui. Lisons ce beau morceau de texte de Galilée: « La philosophie est écrite dans cet immense livre qui se tient toujours ouvert sous nos yeux, je veux dire l’univers, mais on ne peut le comprendre si l’on ne s’applique d’abord à en comprendre la langue et à connaître les caractères avec lesquels il est écrit. Il est écrit dans la langue mathématique et ses caractères sont des triangles, des cercles et autres figures géométriques sans le moyen desquels il est humainement impossible d’en comprendre un mot, de même qu’en être privés nous condamne à errer en vain dans un sombre labyrinthe».
Alors que l’espérance de vie était courte, l’unité de conception pouvait être conservée et transmise en quelques phrases. Les villes pouvaient s’agrandir au long des siècles et changer leurs styles mais conserver leur unité visuelle. Elles pouvaient avoir les quartiers de la noblesse et ceux des gens de condition modeste et offrir au regard une unité remarquable, Venise en est toujours la preuve. Composé de géométrie et de mathématiques aux propriétés universelles, par essence naturelles, la prévalence du tracé régulateur au cours des âges a assuré pour chaque époque et chaque civilisation cette incroyable unité et ce formidable rapport au site qui font tant défaut à l’architecture d’aujourd’hui. Aussi faut-il voir les éléments du tracé régulateur, géométrique et/ou modulaire, comme les éléments et même les outils de langage de la composition architecturale, tout comme les lettres de l’alphabet sont mises en forme et assemblées dans notre cerveau avant que nous les prononcions ou les écrivions. Il ne nous viendrait pas à l’idée de demander un diplôme pour avoir le droit ou même la possibilité de parler ; tant que les éléments du tracé régulateur ont été un patrimoine commun à la société et à quiconque était intéressé à l’art de bâtir, seigneurs, édiles, géomètres, sculpteurs, charpentiers, maçons, c’est-à-dire pendant plus de six mille ans, ce qui se construisait faisait sens dans son site. Toute l’ambiguïté du tracé régulateur réside dans le fait que les effets de cet outil de la vision et de la composition sont inscrits et restent lisibles dans la réalisation, ceci d’autant plus qu’il induit des relations harmoniques réelles. Le tracé qui est à l’origine de la vision en est aussi le résultat visible. D’où la confusion moderne de prendre le tracé régulateur comme le but en soi des concepteurs qui l’ont utilisé alors que, comme leurs prédécesseurs et comme leurs suiveurs, ils ne faisaient qu’utiliser les outils universels de la vision, leurs outils de travail. Pourtant toutes les œuvres basées sur ces principes ne se valent pas, loin de là, car ce sont l’intelligence, la sensibilité et la science de la composition des espaces qui président à la mise en œuvre du tracé régulateur, et non l’inverse. Ils sont les outils de la composition préalable revendiquée par FP et ils en sont les moyens d’expression. Ils sont alpha et oméga, le principe et la fin, c’est moi c’est mon âme clame Guillaume Balz à son Seigneur. L’intelligence et la sensibilité de chaque homme, de chaque civilisation mettent en œuvre cette science de la composition des espaces d’une manière propre, particulière, individuelle et culturelle. Par exemple la géométrie du triangle égyptien, ce triangle rectangle qui se construit avec une corde à douze nœuds, a probablement servi de support à la réalisation de nombreux tableaux au cours du temps mais quel talent dans son utilisation par Manet pour « Le déjeuner sur l’herbe ». Sa base inclinée de quelques degrés, le triangle modèle et corrèle entre elles toutes les formes humaines, naturelles, et de choses du tableau. Il en régule les perspectives et les lignes de fuite. Ce tableau exprime une maîtrise absolue de la science de la composition des espaces : le tracé régulateur, la perspective, les illusions d’optique et la pondération des masses. Incidemment mais pas accessoirement il illustre que les règles universelles de l'art n'imposent aucun style, et que ce n’est pas leur refus qui est la marque du talent mais la façon dont il s’en sert. Evidemment Manet n’a pas dessiné un triangle sur une toile en se demandant ce qu’il allait dessiner avec. Tout comme ses prédécesseurs artistes peintres de l’antiquité à la renaissance il a vu son tableau avec l’œil d’une personne rodée aux lois des proportions. Après Galilée, lisons Cézanne : « Dans le peintre il y a deux choses, l’œil et le cerveau, tous deux doivent s’entraider : il faut travailler à leur développement mutuel ; à l’œil par la vision sur nature, au cerveau par la logique des sensations organisées, qui donne les moyens d’expression » (Macula, p. 36).

Dans l’analyse de Choisy perce le regret de l’abandon de ces pratiques qui ont permis les plus belles architectures. Ce qu’exprime le maître d’œuvre du roman des Pierres Sauvages c’est que quelles que soient les novations techniques du dessin, l’ordinateur au lieu du té et de l’équerre, le té et l’équerre au lieu du compas, le compas au lieu de la corde (voir le passage du X à pommeau d’or), ce ne sont pas les instruments qui décident des lignes de l’édifice et du paysage construit, c’est l’unique cerveau de l’homme, avec sa part de sensibilité et d’intuition, sa part de connaissances établies sur l’apprentissage et l’expérience. Le fait que la transmission des connaissances utilise maintenant des moyens plus techniques qu’autrefois ne change rien à ce que doit être le corpus de ces connaissances dont la pertinence a été validée par la pratique et le résultat pendant des milliers d’années. Puisque chaque civilisation, égyptienne, grecque, romaine, chinoise, indienne, médiévale, renaissante, a pu et su tirer parti du tracé régulateur pour son propre usage, pour des modes d’expression, des matériaux, des mises en œuvre, des novations et des inventions infiniment variés avec un succès égal, l’ère industrielle peut évidemment s’approprier ces outils avec le même succès. Le rattachement au continuum historique a été fait par FP pour exploiter à fond toutes les possibilités, les conséquences et les avantages du tracé régulateur à tous les stades de la composition et de la construction du projet, dans un but autant esthétique que social et économique. C’est tout le sens du roman des Pierres Sauvages, de décrire ce qu’est le métier d’un architecte hier, aujourd’hui, et demain
. La voie de FP est la conquête des moyens décrits par Choisy pour en optimiser les possibilités  et les adapter à l’époque moderne. Particulièrement il en tire une richesse incomparable pour le concepteur, celui de la vision préalable, et le principe de la  pierre angulaire
 de l’architecture, l’unité dans la conception. Ainsi s’exprime-t-il dans une lettre à un jeune architecte
 : « Savoir s'exprimer à l'aide de dessins est notre premier devoir.  Etudier les proportions serait le second, en connaître les lois immuables, les subtilités inouïes.  Cette seconde connaissance s'exercerait sur des architectures tant anciennes que contemporaines, dont la beauté a été consacrée par le temps et l'expérience.  FP pense certainement à l’œuvre de Mies Van der Rohe dont il évoque plus loin les proportions  éternelles.      .  
Revenons sur une phrase-clé de Choisy évoquée plus haut qui permet de comprendre le fonctionnement de la vision préalable, avec les pouvoirs qui en découlent : « les rapports simples de grandeur donnent ce qu’on peut appeler la proportion théorique de l’édifice, avec les corrections métrologiques qui s’imposent ensuite. » Qu’entend-il par proportion théorique de l’édifice, et corrections métrologiques ? ». La composition préalable si chère à FP, c’est-à-dire la composition globale et détaillée du projet dans la tête avant toute mise en dessin, se réalise au moyen de la visualisation préalable, c’est-à-dire la vision précise du projet toujours dans la tête, phénomène parfois douloureux nous dit Guillaume Balz, le héros des Pierres Sauvages,  tructruc nous dit Cézanne. Mais la visualisation préalable repose sur la vision intérieure et si pour le peintre le format de la toile constitue un support qui donne une échelle au tableau, la visualisation de l’architecture, aux formes volumétriques sur un espace vide pas toujours plan et parfois immense, est un travail de construction intellectuelle qui se réalise avec de l’aide, avec des supports : les nombres simples et des rapports simples entre eux pour démultiplier le module et gérer les rapports de proportions.

la multiplication du module et . d’une échelle intérieure, interne à la visualisation si l’on préfère, mais transposable dans la représentation future et dans la construction future. Cette aide est 
Venturi/Martchutz : il voit par volume et non par contours

Le relevé de l’abbaye du Thoronet que FP est le premier à avoir fait en totalité a certainement été une étape importante dans ses réflexions
 sur la réalité du tracé régulateur, sur sa prépondérance lors de la composition préalablesa substance, nécessité impérieuse de la vision du projet préalable à son dessin et dans la promenade imaginaire à l’intérieur de cette vision. En réalité il délivre toutes les clés de ce mystère dans le roman des Pierres Sauvages. 
Un exemple remarquable en ce domaine est celui de l’abbaye du Thoronet dont pas plus de cinq cent mots suffisent au héros des Pierres sauvages pour exprimer le parti architectural définitif, tout en exprimant. Il est  Pourquoi ? 

FP a été le premier à établir et dessiner le relevé complet de l’abbaye du Thoronet, en plans, en coupes et en élévations et il est évident qu’il en a tiré la substantifique moelle, comme si l’abbaye concrétisait, condensé à l’extrême, l’ensemble des pratiques de l’histoire de l’architecture. 

Angle bizarre

Vignole Intelligence et présupposition qui donne une grande facilité à l’ouvrage : après avoir déterminé la hauteur qu’il doit avoir, on la divise en 19 parties (ordre toscan pied+colonne+architrave frise corniche) compris ses ornements . Et ensuite on prend la hauteur de la colonne avec sa base et chapiteau et on fait la division de ses modules selon son ordre et après tout le reste est fait par ce module divisé en ces parties

Comment transmettre de façon simple et compréhensible aux ouvriers illettrés et aux maçons chefs une structure complexe ? Comment entreprendre la construction de centaines d’abbayes comme Saint-Bernard ou de dizaines d’hôtels comme FP en restant sûr du résultat si ce n’est en transmettant des données compréhensibles. C’est par leur décomposition en volumes, figures géométriques et en rapports simples de nombres  que FP visualise en deux jours simultanément l’épannelage générale et l’organisation intérieure des trois cités algéroises de 4000 logements et qu’il peut en mémoriser toutes les données. Le travail complexe et intense réside dans le choix de ces figures et de ces rapports, et de leurs mises en corrélation. Là est le talent et la sensibilité. Le génie de FP réside dans la récupération d’une pratique millénaire oubliée et dans sa faculté de la transposer dans la réalité contemporaine du XXe siècle. Le relevé qu’il fut le premier à faire in extenso de l’abbaye du Thoronet n’est sûrement pas étranger à l’acquisition de cette faculté, ni à son idée de transmettre cette expérience à ses élèves par le bâti qu’ils avaient sous la main, la ville d’Aix-en-Provence.

Le clocher figure le manteau de la vierge qui veille sur le monastère. Il est …la forme générale de ce manteau rigide. A son emplacement il couvre l’abside, domine le transept. La chape sacrée enveloppera dans le prolongement de ses plis, vos stalles de moine. (ste eustache)

St luc .A propos du cloître  leplan est réglé par un  tracé : l’origine est la source et celle-ci en est son résultat. Les échos du pavillon du lavabo se répercutent sur la composition. L’hexagone, la construction des tracés, les axes et les diagonales, les modules et les arcatures sont le principe et la fin…le pavillon de la source est complément, matière ajoutée, mais la liberté de sa forme et de sa dimension ont réglé toutes les proportions…depuis l’hexagone, enfant des angles irréguliers, j’ai d’échos en échos multiplié les correspondances, répercuté les unes sur les autres les considérations jusqu’à ce qu’elles soient unité… Bernard ! rappelle-toi bien…Le cloître est composé de deux angles droits et de deux complémentaires. Les diagonales sont parallèles à deux côtés de l’hexagone. La droite, qui a son origine dans l’axe de la baie méridionale du lavabo, qui rencontre le croisement des diagonales, primo : est parallèle à la galerie orientale, secondo : aboutit dans l’axe de la troisième arcature de la galerie méridionale en comptant de l’occident vers l’orientsouviens-toi la diagonale du carré….

P 108 je ne pensais qu’un maître d’œuvre puisse se passer des tracés préalables

P 75 tu substitues un système instinctif

P 89 vois mon dieu ceci est mon âme

En deux paragraphes décrit le tracé qui permet de réaliser l’architecture du clôitre et son pavillon

Le triangle composé par la diagonale du carré règle tout l’édifice ;p192

Je devrai dire non à tout  p145 

La façade de Notre-Dame de Paris se compose d’un carré

Saint-Luc : le plan est réglé par un tracé : l’origine est la source et celle-ci en est le résultat.


 La fin du siècle de Choisy, le 19ème siècle, avait été riche en débats et livres sur les proportions  Les études et les débats jusqu’à la seconde guerre mondiale se rétréciront si j’ose dire sur les proportions et leurs effets, les nombres magiques comme le nombre d’or, négligeant que ces éléments sont tous contenus dans cette loi bien plus étendue et riche que FP nomme « la loi des nombres » et que Choisy entendait peut-être par ce qu’il nomme « les rapports simples de grandeur ». 

FP établira la corrélation des éléments aussi bien en profondeur qu’en hauteur et longueur, sur l’ensemble du projet quelque soit sa taille. Une fois le principe du module compris, son utilisation pour le dessin de façades, en longueur et en hauteur donc, paraît banale. Mais FP utilise le module aussi en profondeur, c’est-à-dire qu’un module commun à l’organisation intérieure de  l’appartement, à l’épaisseur des immeubles et à l’organisation des espaces extérieurs régit l’ensemble du projet, quelque soit sa taille. Ce qui nous renvoie au jour de Saint-Eustache, vingtième de septembre, du roman des Pierres sauvages pendant lequel le maître d’œuvre exprime sa vision du clocher de l’abbaye, avec en exergue cette parole de Saint-Paul: « puissiez-vous comprendre avec tous les saints quelle est la largeur, la hauteur et la profondeur de ce mystère ? » ou celle de Saint-Bernard « Qu’est-ce que Dieu ? il est tout à la fois longueur, largeur, hauteur et profondeur. Ces quatre attributs divins sont l’objet d’autant de contemplations ».

ke choix de la dimension du module est d’importance capitale car elle fait partie des moyens d’expression du compositeur. A distribution modulaire identique un édifice de Une salle de six modules de larges par sept de longueur est complètement différente selon que le module mesure 0.60 m créant une salle de 3,60 m par 4,20 m, ou s’il mesure un mètre ce qui donne une pièce de six mètres par sept. Pourtant la salle mesure toujours six modules par sept. Le dérapage dans la mesure 

et à son corollaire : la fonction centrale du détail. 
Dans l’étendue des pratiques et des savoirs traditionnels et nouveaux d’une discipline, identifier ce qui peut être en accord majeur avec le temps présent, et va le rester dans le futur, est un exercice auquel s’est nécessairement livré FP. On le comprend à la lecture de l’introduction au Vitruve de Choisy. 

La composition préalable la vision est un tout qui s’exprime simultanément en plan facede  coupe matériau et couleur Le temps des songes et le royaume de la vision. Acquérir l’expérience visuelle et sensible par l’observation. L’apprentissage de la vision. par exemple ce qu’il y a à apprendre du Hillairet, du Choisy, les promenades à Venise Stuttgart Versailles Carcès Aix. L’analyse et la sensation, au lieu et place du calcul de l'ingénieu
Les perspectives et les illusions d’optique

Outre le rôle des lois de la perspective la connaissance de cette science est majeure pour la déambulation en 4 dimensions. Le dessin en perspective s’appuie d’abord sur une base, un socle, la mise en élévation et donc en perspective ne peut être établie sans que la ligne d’horizon et les lignes de fuite n’aient été fixée. L’angle de vue réelle d’un homme étant fixé à x ° l’amplitude de l’imaginaire est fixée dans ses limites : Boulogne, Meudon.

La mise en œuvre de la perspective. La perspective joue un rôle central dans notre vision car de ses effets vont dépendre nombre d’impressions. Fernand Pouillon comptera nombre de traités de perspective dans sa bibliothèque et il en rééditera plusieurs. Le travail sur lque nous joue précisément la perspective et que le plan ne permet de percevoir. C’est l’une des raisons pour laquelle il est si important pour le concepteur de se promener dans le plan et une bonne connaissance des effets et des pièges de la perspective permettra de corriger en plan. Dans les réalisations de Fernand Pouillon, on voit très bien ces effets de correction, notamment dans le traitement des angles fermés (plans et photos). En effet aucun angle ouvert si minime soit-il ne pourra jamais créer une sensation agréable au promeneur. De la même façon que les échappées visuelles serviront le projet par l’intérêt à aller au-delà. Les escaliers eux-mêmes joueront un rôle de perspective. Les escaliers chez Fernand Pouillon ne servent pas seulement à monter ou à descendre, ils sont surtout une préparation à la séquence suivante, ils sont une mise en perspective, la découverte d’un panorama, ils sont l’expression baroque. Les escaliers de Diar Es saada en sont une des expressions achevés tandis que les escaliers de la Porte de la Mer ou de la porte des deux cent colonnes en est une autre. Et ce n’est pas une des moindres qualités de l’architecture de FP que de tirer le meilleur parti de la géométrie d’un terrain. La perspective est un moyen parmi d’autres de cacher la densité et de casser l’échelle, c’est un moyen heureux de détourner le regard, de l’attirer là où on le veut. Le Point du Jour et Meudon la Forêt n’aurait jamais survécu sans ce travail d’orfèvre que constitue la perspective. C’est grâce à ce travail sur la perspective que la pondération des masses entre elles viendra naturellement et c’est également grâce à elle que le travail sur le rythme des façades (qu’elles soient pleines ou non, en mur-rideaux ou en pierre importe peu). C’est grâce à ce travail que l’élément haut devient indispensable, quand le regard qui se promène ne butte plus sur rien, que le projet dans cette partie devient inconsistant car en quelques cultures que ce soit, chrétienne, musulmane, hindoue, boudddhiste et que sais-j encore, le repère d’une communauté d’individus est l’élément haut, l’élément singulier, non pas une tour sans fin, non pas une forêt de tours, mais LE repère unique, identifiée. Et il lui arrivera même d’utiliser à cette fin la cheminée de la chaufferie collective comme aux Deux-cent logements ou à l’hôtel Provence-Plage des Sablettes. Bien évidemment aucune imagerie de perspective ne rendra ce qui est indispensable, l’exacte sensation ressentie de la chose construite que l’architecte doit imaginer. C’est dans cette capacité à pré-voir que réside l’indispensable apport de l’architecte à la maîtrise d’ouvrage.

 Le travail sur la persp sert à cacher la densité par exemple

C’est cette connaissance de la perspective et la capacité à se promener dedans qui va conduire à l’équilibre de toute la composition architecturale. Quand il y a déséquilibre, il est volontaire à 100 %. 

Les illusions d’optique, les artifices de la composition

corniches saillantes, les décors de dernier étage : saada, montrouge,  pantin qui serve à lire l’étage du dessous soit pour baisser densité, soit en vue de donner impression immeuble 19e, la perte de repère d’étage, les places en biais diar el mahcoul, les cascades d’eau pour baisser l’échelle, 

Du rapport exact des tons résulte le modelé. Qua,d ils sont harmonieux juxtaposés, qu’ils y sont tous, le tableau se modèle tout seul. On ne devrait pas dire modeler on devrait dire moduler.

http://siam.lyon.archi.fr/index.php?option=com_content&view=article&id=138:fpouillon&catid=46:conferences&Itemid=80
C’est aux sources que FP puise la maîtrise de composition d’une architecture ordonnancée qui procure un gain de temps considérable par la composition rapide du projet, sa visualisation sous tous les angles, la mise en mémoire du moindre détail à son ensemble même de plusieurs hectares, le calcul sommaire de son prix, la visualisation du déroulement et du cadencement du chantier, tout cela sans avoir donné encore le moindre coup de crayon, ou le moindre clic de souris.

Chapitre 3  Au cœur du système

Les indices de l’existence du système

L’œuvre abondante, protéiforme, de FP ne livre pas spontanément les clefs de sa production. La simplicité et la banalité des volumes, des matériaux, des formes et des moyens d’expression sont un frein à l’idée qu’un système particulier a présidé à leur conception. La variété infinie dans plus de trois cent œuvres construites et dans autant d’œuvres non réalisées entretient l’idée que nul trait ne saurait leur être commun. Plus encore les contemplations du héros romanesque des Pierres Sauvages ne sauraient voisiner de la mécanique froide d’une méthode. Tant d’empathie dans l’œuvre ne saurait relever d’un système mais plutôt d’une pratique.
Pourtant l’évidence est là. Dans les années cinquante, un architecte partage son temps dans les vols longs et harassants des avions de l’époque entre trois pays aussi éloignés que la France, l’Algérie et l’Iran, sans compter des voyages d’affaires en Afrique et dans les Amériques. Il conçoit de grands projets et coordonne les travaux de ses agences dans chaque pays. Pas d’ordinateur, pas de télécopie, pas de téléphone portable. Le cerveau de cet architecte-là doit être capable de conserver en mémoire les données chiffrées de milliers de mètres carrées de projets totalement différents. D’ailleurs, indice parmi d’autres, il écrit qu’habitué à composer en visionnaire il matérialise dans sa mémoire ses ouvrages
. Le plus souvent il dirige lui-même les chantiers (sur quatre années consécutives il ne manquera aucune réunion de chantier de Saada et Mahçoul, les carnets de chantier l’attestent). Surtout, pas un plan ne sort de ses ateliers de dessin sans son aval (FP corrigeait les plans de ses collaborateurs le soir après leur départ). De toute évidence jamais cette œuvre n’aurait vu le jour sans une pratique très élaborée. Une question se pose donc: quelles sont les limites de cette pratique avec une méthode voire un système ? 
La preuve ? Deux cités de logements l’illustrent: Diar-Es-Saada (cité du Bonheur) et Diar-El-Mahçoul (cité de la promesse tenue) à Alger. 
6 mai 1953, 5h30 du matin, l’avion postal Marseille - Alger dépose FP sur le tarmac de l’aéroport. Un télégramme du maire d’Alger Jacques Chevallier l’a convoqué trois jours plus tôt en urgence.
Ensemble ils procèdent ce jour-là au choix de trois terrains pour l’édification de sept mille logements. Pendant leur tour de la baie d’Alger et de ses hauteurs pour une visite des architectures traditionnelles et contemporaines, FP repère à quel esprit ses futures compositions vont se rattacher. Dix-huit heures après son arrivée, 23h30,  il remonte dans l’avion, relevés de terrain et  règlement municipal en main, doté d’une mission insensée: édifier en une année près d’un millier de logements, confortables, à bon prix. Le matériau de construction est fixé ; le maire a suggéré que la pierre de Provence de Fontvieille pourrait servir
. Deux jours après
 la ville achète les terrains de Saada et Mahçoul. Douze semaines plus tard, le 4 août la première pierre est posée à Saada, le 19 août le chantier est ouvert, les terrassements engagés - les carnets de chantier l’attestent, le x octobre les entreprises de gros œuvre prennent possession du chantier. Le lundi 28 septembre a lieu l’ouverture des plis d’adjudication des terrassements de la seconde cité : Diar-El-Mahçoul, neuf cent logements. La pose de la première pierre a lieu le 17 octobre en présence du ministre. Le chantier est ouvert le… Le 4 août de l’année suivante un méchoui géant couronne une année de construction jour et nuit à Saada. 
Des plans d’urbanisme et d’architecture, un dossier de consultation des entreprises pour sept cent logements, ont donc été mené à bien en trois mois. 

Pendant ce laps de temps aussi court que s’est-il passé ?
Une semaine après son premier voyage, FP est revenu à Alger avec une centaine de dessins et trois maquettes. Les plans, précis déjà, des trois cités (6500 logements) ont été conçus en deux jours, dit-il dans ses Mémoires, ce qui est probable pour que les dessinateurs disposent des quelques jours suivants pour produire cent plans et trois maquettes. Pendant cette première semaine il a aussi défini l’organisation des trois projets jusqu’à leur terme. Le deuxième court séjour est mis à profit pour éprouver auprès des entrepreneurs algérois son système constructif, ses coûts, les valider ; la fabrication et l’approvisionnement des fournitures, notamment des briques porteuses « spéciales » dessinées par lui. Ce système constructif, FP le connaît bien, il vient de l’éprouver sur l’opération des Deux-cent-Logements d’Aix-en-Provence après de premiers essais sur  l’ensemble de la Tourette à Marseille.
Au troisième voyage le prix prévisionnel de construction  est annoncé: cinq cent mille francs la pièce, moins de vingt mille francs le mètre carré hors viabilisations. (Notons que FP imposera peu à peu aux usages français le prix au mètre carré
 au lieu du prix à la pièce, depuis l’ensemble de La Tourette à Marseille (x logements) en 1950, et surtout avec les ensembles parisiens de 1957 à 1961, pour que l’acquéreur puisse véritablement comparer les prix entre constructeurs, le prix à la pièce ne reflétant rien de précis). A cette étape l’annonce du prix de construction, en-dessous des prix habituels avec des prestations plus élevées, est un fait remarquable : il indique que la composition urbaine et architecturale d’au moins un projet est finalisée, que les matériaux, leurs quantités, leurs procédés de mise en œuvre, sont déterminés. Effectivement les modifications pour Saada et Mahçoul par rapport aux premières esquisses seront mineures. Elles seront plus importantes pour Climat de France en raison de l’instabilité du terrain sans que les principes de composition et de construction y soient changés. Or seulement quatre à cinq semaines viennent de s’écouler depuis la première arrivée de FP à Alger. Il n’a pas fallu quatre mois pour concevoir et dessiner 1650 logements, à la fois cossus et bon marché, avec des commerces, une école, un garage, une poste, des terrains de sport et des aménagements urbains d’un luxe exceptionnel, et monter les dossiers afférents.
Même si les capacités d’intuition de FP sont certaines, même si les songes ont opéré leur travail dès le vol de nuit
, « …Toute ma vie, j'ai médité sur les vertus des songes, sur l'aide indiscutable qu'ils apportent dans notre vie de constructeur. Je n'ai jamais voulu entamer de controverse avec quiconque. Dans les arcanes profondes de la conception, le songe tient une place prépondérante», et à propos de Climat de France « ce fut au hasard d’un parcours aérien, tandis que je cherchais le sommeil dans le vacarme de quatre gros moteurs, que des chiffres s’imposèrent à mon esprit »   il faut s’incliner devant une évidence : il existe bien une méthode, et même plutôt un système FP. Système est d’ailleurs le mot qu’il emploiera à l’automne 1982, sans qu’à l’époque j’en perçoive la portée alors que sous sa dictée j’écrivais une note
 sur son œuvre à l’intention de l’Université de Poitiers où je recherchais un doctorat. Système est le terme qu’emploie Jean-Pierre Siame, l’un de ses principaux collaborateurs à l’époque, de manière usuelle à ce propos. De fait ce terme est le plus descriptif du vaste ensemble de principes, de méthodes, d’organisation, de rationalité profonde et d’inspiration sentimentale qui fonde sa pratique ou plutôt sa praxis du métier d’architecte. Système de synthèse et de structuration des intuitions et des sensations, doté d’un ensemble d’outils remarquablement efficace de composition rapide de volumes assurément équilibrés, et, en plus, moyen d’être plus rapide que tous les autres et d’emporter la commande tout en imposant son architecture : quel maître de l’ouvrage refuserait un projet généreux à un prix défiant toute concurrence avec des délais incroyablement courts? 
 Des trois objectifs : vite, beau, bon marché, en réalité vite et bon marché sont équivalents. Le temps est de l’argent : gagner du temps en délai de composition du projet, et en dessin, permet de travailler pour des honoraires moins élevés, ce que FP a souvent fait
. Faciliter aux entreprises les approvisionnements et leur mise en œuvre leur fait gagner du temps et employer éventuellement une main d’œuvre un peu moins qualifiée (les carnets de chantier de Saada et Mahçoul abondent en remarques que la main d’œuvre est constituée d’une part trop importante de manoeuvres..) et donc gagner de l’argent. Ainsi les marchés des entreprises sont moins chers mais les entreprises y trouvent leur compte. Tous peuvent alors effectivement reverser une partie de leurs rémunérations dans le fonctionnement d’un bureau de coordination, précieux pour aller vite et éviter les erreurs. Vite et bon marché sont donc concomitants et paradoxalement ils servent aussi le luxe du site. Si un projet est beaucoup moins cher que prévu l’architecte a une marge de manœuvre pour augmenter les prestations du projet tout en le laissant à un niveau de prix bas. Le maître de l’ouvrage ne le lui refusera jamais puisqu’il paie moins cher que prévu du bâti plus luxueux. Ainsi pour améliorer le projet il faut dégager de l’argent en travaillant simultanément sur le temps (le délai) et le niveau des prix.

Cette partie du système FP fonctionne à merveille car l’harmonie participe elle aussi du gain de temps et d’argent. Les principes reposent dans cette autre phrase clé des Pierres sauvages « 

Les indices de l’existence du système
FP dut s’amuser intérieurement devant l’incrédulité du maire d’Alger à l’énoncé que des chiffres « mystérieux » (sic) allaient composer la place des Deux-cent colonnes de la cité Climat de France. Car en réalité les chiffres, « mystérieux » et « indivisibles », servaient déjà largement la composition des deux précédentes cités bâties dont pouvait s’enorgueillir le maire. D’ailleurs, FP le rappelle avec le Père Martin de l’abbaye de Sénanque : « n’est-il pas aussi vrai de supposer que d’autres méthodes empiriques …permirent de communiquer les méthodes et l’art de composer, seulement par la loi des nombres. »
.

La méthode de conception de l’architecture de FP repose sur deux modes équilibrés et indissociables, corrélés l’un à l’autre, l’un au service de l’autre, le mode rationnel et le mode sensible. D’une certaine manière les Mémoires d’un architecte décrivent la part rationnelle de la composition du projet, les Pierres Sauvages la part sensible de l’inspiration, les écrits plus mineurs les complètent très utilement. Chez lui tout est sens et chaque élément apporte son concours à l’unité et à la globalité de la pensée: l’enseignement de l’étudiant en architecture
, la formation dispensée dans l’Institut des Maîtres de l’Ouvrage
, les récits des modes constructifs aussi bien que l’art de la composition, mais aussi et peut-être surtout, les narrations symboliques et les paraboles dans le roman des Pierres Sauvages, telles celles de l’araignée et de l’architecte persan. Il a écrit son regret que personne n’ait véritablement compris la portée et le sens de ce livre, cette «nouvelle théorie de l’architecture». La lecture des Pierres Sauvages est à multiples entrées mais pour l’amateur d’architecture chaque phrase doit être appréciée en rapport d’une réalité du métier d’architecte.
Pour décrypter la structure du système,  pour identifier les procédés et le processus de composition de son architecture,  un retour aux fondamentaux de FP et une sélection des éléments indispensables au décryptage sont nécessaires. Ces deux tâches sont facilitées par le fait que FP a volontairement conservé peu de documents ; « mon œuvre parlera pour moi ». Cet acte désespérant à priori pour les chercheurs prend heureusement une signification majeure. Considérant que les actions de FP étaient toujours à dessein et sans nostalgie, il n’avait donc pu conserver que les documents les plus signifiants à ses yeux. Parmi eux se détachent les cinq volumes reliés de Carnets de chantier de Saada et Mahçoul
, une grande quantité de photographies de chantier de Saada et Climat de France, et parmi les albums petits ou grands qu’il faisait façonner pour chaque opération à l’intention des maîtres de l’ouvrage, avec des photographies de maquette, du chantier achevé et de quelques plans choisis, ceux de Climat de France et des Deux-cent-Logements d’Aix-en-Provence, à cause de leur texte bref mais éloquent, attirent particulièrement l’attention.

Ce qui est exceptionnel et qui éveille l’attention dans le cas des cités algéroises c’est que l’architecte a offert au maire d’Alger Jacques Chevallier deux albums de la totalité des plans d’exécution
 de Saada et de Mahçoul dans leur format original, soit respectivement x et x plans, ainsi qu un album du plan de masse et des appartements à grande échelle de la cité non réalisée du Nador, située sur les hauteurs de Diar-El-Mahçoul simple confort
. Assemblés dans des reliures en métal ces documents précieusement conservés par la famille Chevallier
 sont indispensables à la compréhension du système dressé par FP à cette époque.
Enfin la confrontation des textes à l’exactitude formelle des cotes des plans m’a permis de réitérer le cheminement intellectuel et la logique de la pratique du métier qu’il me dispensa pendant les années d’enseignement passées avec lui, avec.
Les modes rationnels et sensibles du système

Dans les Mémoires d’un architecte un court paragraphe énonce les principes de composition architecturale de l’ensemble des x logements de La Tourette à Marseille. D’apparence sibylline,  ces quelques mots à eux seuls décrivent l’intégralité de l’art de la composition de F. Pouillon: 
« Méthodiquement, je recherchai une trame. Je déterminai la disposition des logements. Je m'imposai une travée, je m'inventai un système de construction pour les murs, un autre pour les planchers. Les plans s'organisèrent simultanément avec les études de prix, l'architecture des façades avec la matière et le système de construction des murs. La beauté de l'édifice était pour moi un souci mineur que j'avais résolu sans peine. L'immeuble devait être très plein: une ordonnance de baies profondément enfoncées dans des murs épais de soixante centimètres. » 

La rigueur des écrits de FP étant certaine, la chronologie du récit n’est pas accessoire. Sous la plume d’un architecte qui proclame l’enjeu majeur de la beauté architecturale,  les deux dernières phrases relatives au souci mineur de la beauté de l’édifice sont plus que surprenantes. Pourtant  nous le verrons, l’harmonie de l’édifice découle effectivement mathématiquement, de facto si l’on peut dire, de la méthode de conception de FP. Autrement dit, par la force du choix de la méthode, la « fabrication » de la beauté n’est pas une difficulté.
Méthodiquement, je recherchai une trame.
Le trumeau étant le mur construit entre les bords de deux fenêtres, ce que l’on appelle la travée est l’espace bâti entre les axes de deux fenêtres, c’est-à-dire que la travée comprend la largeur du trumeau et celle de chaque demi fenêtre. En principe la travée est disposée régulièrement sur la longueur de la façade, produisant une disposition rythmée des ouvertures dans la façade. La présence de la travée participe aux caractéristiques du bâtiment et le choix de sa longueur a des conséquences sur les sensations qui vont se dégager. Par exemple la travée de la façade du château du Versailles sur le bassin est de          ,  la travée des immeubles de la place des Vosges est de 3.40 m, la travée des immeubles de l’ensemble de La Tourette est de    et celle de la résidence Victor Hugo à Pantin est de      . FP disait que plus on désire dégager une impression de richesse avec des moyens réduits de réaliser un ensemble architectural, plus la travée doit être petite. Effectivement la travée de FP se réduira beaucoup jusqu’à atteindre x à Meudon, y à Boulogne et z à Jean-Jaurès.
On comprend naturellement que le rythme des pièces est un peu lié à celui de la travée d’abord parce qu’il n’est pas question qu’un mur tombe au milieu d
La trame de F. Pouillon n’est pas une trame urbaine, au moins à partir des Deux-cent logements d’Aix, même si la trame des logements exerce son influence sur elle. La trame de F Pouillon est d’autant plus connue qu’outre les récits des dessinateurs, elle est visible sur les plans. A Diar Es Saada, à Mahçoul, à Climat de France la trame est de 60. Elle sert de grille pour que les dessinateurs aillent plus vite mais la trame représente aussi la dimension de la structure du plancher, constituée de marmites préfabriquées par les entreprises de gros œuvre. Davantage, et Siame le dit boniment dans une interview, la marmite régit la structure des immeubles  « Quand on changeait les dimensions de la marmite ça changeait …tout le système constructif. » Plus encore la trame de Fernand Pouillon, comprise entre 60 cm et 1 mètre, avant d’être la trame de dessin est la trame de conception des immeubles ; devenue marmite, elle est la structure de plancher des immeubles qui impose le système constructif ; mais elle est aussi trame urbaine, déterminant à la fois les espaces publics, « volumes de cristal » et la volumétrie des bâtiments.
En effet imaginons le terrain du projet recouvert d’une grille, plane horizontale quelle que soit la déclivité du terrain, constituée de cellules carrées de 0.60 m de côté. La disposition des volumes pleins et cristallins dans le paysage, une fois qu’elle est visualisée dans le cerveau, et les distances qui les séparent vont être réglés sans tenir compte, dans un premier temps, de la déclivité du terrain. C’est l’assise des immeubles avec leur base, et c’est la hauteur des immeubles qui réglera les lignes d’horizon et de crête du paysage. Ceci est visible avec des immeubles aux configurations planimétriques absolument identiques en plan comme E et G, ou comme R et S, Q et K
Ceci se constate aisément si faisant abstraction des murs extérieurs, comme s’ils n’existaient pas, on considère la distance entre les appartements d’immeubles différents, on mesure le nombre de marmites qui séparent.  Ainsi pour le groupe d’immeubles C D E F G H T, sous la voie principale et au nord du projet, la distance qui sépare les immeubles T et C est de 28 marmites, entre C et E de 23 marmites, entre E et F de 46 marmites, entre Fet H de 50 marmites, entre H et D de 36,50 marmites et entre D et C de 21,50 marmites ce qui donne une distance entre H et C de 86 marmites. Pour le groupe d’immeubles le plus élevé du programme entre J et K 
Hors les deux murs d’extrémité dans le sens de la longueur les immeubles s’étendent sur 523 marmites et dans le sens de la largeur (hors A et B situés hors de l’orthogonalité) sur 346 marmites. Ce fait prouve que la composition des espaces extérieurs s’opère avec les volumes intérieurs. De cette sorte la lisibilité des espaces extérieurs est entièrement corrélée à la lecture des façades. Ainsi l’œil transmet à notre cerveau des informations qui analysées répondent par un équilibre. Les murs périphériques étant considérés à la marge. La longueur de l’axe central sur lequel est situé le fil d’eau est de 497 marmites
On ne peut constater comme Choisy que tant de hasard ne peut relever du hasard. Un système de trame modulaire régit l’ensemble du territoire de Saada et tous les détails qui y sont attachés: l’orthogonalité ; l’écart des éléments construits les uns avec les autres ; la dimension des espaces extérieurs tels que les places, les passages, les escaliers ; les éléments urbains qui y sont disposés tels que les bassins, les fontaines, les palmiers ; la dimension au sol de chaque immeuble, et nous allons le voir, la distribution intérieure des appartements, la distribution des appartements les uns par rapport aux autres 
Trame urbaine :
LA MARMITE

Vérifier qui invente la marmite

La marmite, matériau creux, est économe en matière, sa mise en œuvre est répétitive, et elle facilite le repérage
 pour les ouvriers : toutes les cloisons sont montées à cheval sur deux marmites (difficile de se tromper), tous les appartements ont le même nombre de marmites en longueur de façade
 et tous les immeubles ont une profondeur d’un même nombre de marmites
. Sur tout Saada A, la largeur des entrées, la dimension des chambres 2,  des salles de bains, gardent respectivement leurs mêmes nombres et mêmes dispositions de marmites, et les chambres un  seulement deux dispositions différentes. Les autres pièces ont seulement deux à quatre possibilités de dispositions mais qui sont liés à la configuration des autres. C’est pour cela qu’un des premiers gestes de FP est de travailler à la configuration des appartements qui se travaille, disait-il, comme pour l’aménagement d’un avion. Car un appartement qui a une grande intelligence du plan est parfait pour y vivre mais son dispositif sera déclinable à bon marché 

Remarquons simplement que même pour faire le métré du bâtiment comme le A de 109 mètres de long il suffit de multiplier le nombre de marmites dans la longueur du bâtiment par le nombre dans la largeur, on obtient alors le nombre total de marmites par niveau. Pour être précis on ôte les marmites des cages d’escalier, toujours de même dimension et donc de même nombre de marmites. Puis comme la surface d’une marmite 0.60 par 0.60 est de 0.36 m² multiplié par le nombre total de marmites par niveau on obtient sans erreur possible la surface totale intérieure du bâtiment. Ce qui donne la surface d’isolation phonique nécessaire par plancher (à l’époque du liège), la surface de carrelage, le volume de mortier en multipliant son épaisseur par la surface totale et voici toutes les quantités pour un niveau de plancher. Même les aciers posés toutes les deux marmites sont facilement calculables en multipliant pour les aciers transversaux le nombre de marmites en longueur du bâtiment par sa largeur et pour les aciers longitudinaux le nombre de marmites en largeur par la longueur du bâtiment, en additionnant les deux sommes puis en divisant le nombre obtenu par deux. On calcule ainsi rapidement le prix d’un plancher, il suffit ensuite de multiplier par le nombre de niveaux de l’immeuble pour connaître le prix des planchers de tout l’immeuble. 

Bien sûr il s’agit là d’un calcul « à la louche » mais FP n’a pas besoin de plus de précisions quand il est en train de réfléchir à la composition du projet. Il a besoin d’être sûr que les dispositions esthétiques et urbaines auxquels il pense sont bon marché et d’une mise en œuvre rapide. Et c’est ainsi qu’il avance dans sa réflexion « du détail à l’ensemble et de l’ensemble au détail ».
Mais bien évidemment ce n’est pas fini C’est à ce moment que le mécanisme de la simultanéité sans condition se met en branle. Aix : « Depuis quand a-t-on séparé, ne serait-ce qu'en esprit, la plastique et la technique, les formes et les matériaux ? une simultanéité sans condition. » mais en réalité comment cela fonctionne-t-il chez lui ? 

Je m'imposai une travée.
Autant la trame est la grille de   des espaces intérieurs ( à vérifier), autant la travée est l’élément qui impose un ordre, un rythme, une atmosphère. La travée est cet espace en façade de bâtiment comprise entre deux milieux de fenêtres
. Classiquement plus la richesse et la puissance des habitants sont grandes, plus la travée est importante. Par exemple celle de la place des Vosges est de 3.40m de mesures de plus en plus importantes en fonction, celle de Versailles de 5 m. Pour les
On comprend mieux pourquoi un collaborateur aussi remarquable que jean Chenivesse peut dire de FP qu’il est un génie mais surtout que Freyssinet proche de FP au moment de l’usine Nestlé ait fait le compliment à FP de ses remarquables possibilités intellectuelles d’esprit de synthèse
. Car réellement tout est mémorisable à souhait dans ses chiffres mais on a affaire à des dizaines et centaines de milliers de mètres carrées de construction, évènements qui n’était advenu à aucune autre période. Peaufiner la méthode des anciens à des enjeux aussi grands relève à mon avis aussi d’un pur génie.
Quiconque connaît la vie de chantier comprend que tout le monde mémorise facilement ces dimensions.

font 12 marmites en longueur de façade
 (sur le plan douze carrés de 0.60) et tous les immeubles ont une profondeur de 17 marmites
. Sur tout Saada la largeur des entrées est de trois marmites, la dimension des chambres 2 est de cinq par sept, des salles de bains cinq par trois plus une au dernier rang, les chambres un  cinq par sept ou sept par six. Quiconque connaît la vie de chantier comprend que tout le monde mémorise facilement ces dimensions. Sans entrer dans le détail à peine moins simple de la cuis salle à manger, remarquons simplement que pour faire le métré du bâtiment A de 100 mètres de long il suffit de remarquer qu’il y a 30 longueurs de 6 marmites soit 180 marmites, la profondeur étant de 17 marmites, pour le plancher d’un niveau  il faut 180 x17 marmites soit 3060 moins les cages d’escalier de largeur de trois marmites ….
La surface d’une marmite 0.60 par 0.60 est de 0.36 m² multiplié par 3060 donne , la surface globale intérieure est de 1101 m2. Ce qui donne la surface d’isolation phonique nécessaire par plancher (à l’époque du liège), la surface de carrelage, le volume de mortier en multipliant la surface pour son épaisseur et voici toutes las quantités pour un niveau de plancher. Il suffit ensuite de multiplier par le nombre de niveaux de l’immeuble pour connaître le prix des planchers. Bien sûr il s’agit là d’un calcul à la louche mais FP est capable tout en réfléchissant aux formes de l’immeuble dans connaître le prix. Même les aciers posés toutes les deux marmites sont facilement calculables il suffit de diviser les nombres de marmites en longueur et en largeur d’immeubles par deux, soit 90 et 8, et de les multiplier par les longueurs auxquels il se rapporte 90 par 10,40 et 8 par 109 mètres.
Alors que les éléments du jeu de construction de l’ensemble restent toujours les mêmes, les différences de plastiques, et de volumes, vont amener cette variété,…. Créer des harmonies avec des éléments semblables, …la répétition doit se trouver dans la distribution plutôt que dans les volumes eux-mêmes. Des cellules familiales groupées de façons diverses. Là aussi l’esprit de la construction des cellules reste le même, mais la distribution des éléments entre eux peut varier à l’infini…Les quelques éléments constants d’architecture servent de fond aux rares éléments plus caractéristiques…

Donc 1. « Méthodiquement, je recherchai une trame.  Je déterminai la disposition des logements »
tout ce mécanisme se déclenche
p 108

" C'est pourtant vrai, je dessine peu au cours d'une étude; à peine si je fais, sur le coin de ma table, quelques minuscules tracés que j‘efface aussitôt. Je préfère que la forme surgisse en moi par visions successives, qui se fixent, s'impressionnent, s'accumulent au fond de mes yeux. Dans ce travail, lent et difficile, je parle, je marche, je dors, je rêve et je prolonge dans la vie courante l'hypnose provoquée par l'acuité, la dominance, de l'œuvre en cours. Le jour venu, penché sur ma table, je dessine l'essentiel de ce monde imaginaire.
Extrait du film « Entretien avec Fernand Pouillon »

    Octobre 1985

Je parcours le programme. Je parcours surtout également le site. Le site et le programme. Et, ensuite, je vous avoue que je ne fais plus rien. Je me laisse aller. Je me laisse aller trois heures par jour, six heures par jour, douze heures par jour à penser ; à passer du détail à l'ensemble, du matériau à la forme, des structures internes aux fondations, à la qualité des matériaux, par une sorte d'analyse et de synthèse permanente et imaginaire. Dans le fond, je ne dessine rien sans savoir ce que je vais dessiner. Mes premiers dessins ont toujours été des petits dessins. Je concrétise ce qui est la recherche de plusieurs jours, de plusieurs semaines, également l'expé​rience de cinquante années de métier qui aident à la sortie. Et puis, tout d'un coup, de façon fulgurante, la chose est finie. Il n'y a plus qu'à la travailler.

« 
…Il écrit déjà, rend compte à Louvois, réfléchit, dessine, prépare son programme, organise les niveaux idéaux, descend ou monte en esprit, il prend de la terre dans cette tranchée, la transporte à côté, la ville a quatre kilomètres de périphérie, c'est à peu près six cent à sept cent hectares à prospecter en détail. Il note les points fixes, examine le tracé des chemins, les nécessités des passages, ceux qui sont à supprimer, à raccorder à modifier, la même chose pour les cours d'eau, les étangs, il étudie la valeur des terres et des bâtiments isolés qui seront touchés, visite les paysans, les rassure. Depuis le premier jour il s'est renseigné sur les entrepreneurs, la main d'œuvre, les matériaux, les principes usités dans la région les habitudes, souvent qui ne sont que des manies régionales, il écoute, fait bavarder les uns et les autres les uns sur les autres, connaît l'honnêteté de celui-ci, les fanfaronnades de celui-là, la lenteur d'un troisième, la fougue un peu brouillonne d'un quatrième. Il fait la part du mensonge, de la flatterie, de l'intérêt, ne tient rigueur à personne (il aura besoin de tous) puis il se fait décrire le matériel (en général dérisoire) de ces tacherons locaux dont le travail le plus important remonte à dix ans. Il envoie des émissaires au loin pour chercher des hommes inventorier la main d'œuvre à cinquante kilomètres à la ronde. Tout cela sans heurts, sans presse anormale, ses hommes sont habitués ou l'ont appris, de l'aube à la nuit noire on travaille ... »

Conclusion
Auguste Choisy avait voilé son objectif véritable de redonner aux architectes les armes de leur métier, F. Pouillon a suivi cette voie en multipliant les moyens détournés pour inviter ses confrères à reconsidérer la manière dont ils pratiquent leur métier. Car, tout comme on ne fait pas boire un âne qui n’a pas soif, on ne lutte pas frontalement avec un adversaire comme le déclin.

EN TROP

Au final, malgré le travail de nuit, la livraison de Saada accusera 4 mois de retard car jamais les deux entreprises de gros œuvre ne réussiront à mettre le nombre d’ouvriers nécessaires
. L’entreprise Ballot se rattrapera sur la tour, le bâtiment D, en réussissant l’exploit de monter les dix-neuf étages en moins de temps que prévu et en ajoutant, avec l’accord de FP et Chevallier, un étage de plus. L’autre problème récurrent auquel se confrontera FP, présent à toutes les réunions sans exception, sera le manque de qualifications de la main d’œuvre. A cet égard son système constructif, on verra pourquoi, permettait de pallier en partie à ce problème.  Et le problème des fournitures.




Aix note FP 200 logements ‘la personnalité des immeubles, de la même façon qu'au XVIIe sur le XVe,  qu'au XVIIe sur le XVIIe, qu'au XIXe sur le XVIIIe  sera ainsi définie : soit l'histoire d'une fenêtre.


L'aménagement est facile : les exemples sont sur place.











« Plus, à l’origine, l’intensité et la puissance de la pensée composeront avec générosité, pureté, piété, avec tendresse et espérance, avec courage et orgueil, plus se refléteront dans les âmes de mes frères les harmonies, les émotions perceptibles et propres à chacune de leurs sensibilités » Les Pierres Sauvages



































En quoi consiste le tracé régulateur ? Le tracé régulateur résulte soit de tracés géométriques, soit de la méthode du module, soit de nombres symboliquement choisis pour le projet, soit d’un mix de ces méthodes. Par exemple l’abbaye du Thoronet peut intégralement être dessinée











� 1953 …


� Nous parlons du centre historique et de son rapport à la nature environnante comme il existait au moment où F. Pouillon écrivait ces lignes.


� Ed du Linteau, hors commerce.


� Rasmussen : « anonymes, les maisons…. » 1959


� Définition du Larousse


� Wikipedia


� Cf à contrario Meudon Linteau mixité


� Bien que diplômée urbaniste en 1982 à l’IAR d’Aix, je suis absolument d’accord avec les vues de FP.  La stérilité des études d’urbanisme et les contours incertains de ses métiers m’ont immédiatement  poussé vers l’œuvre de FP qui m’interpellait beaucoup à cet égard.


� Entretien Métope et livre les archis làlà…


� Aubert et Cali


� Inédit. Lettre (linteau)


� Interview


� Pierres S


� In Fernand Pouillon. Ed Imbernon. Ouvrage collectif sous la direction de Jean-Lucien Bonillo.


� Métope. Entretien avec FP. 1984


� Un écrit mais je ne sais plus lequel


� En Algérie une partie des colonnes du patio de l’hôtel de Tlemcem les « Zianides », réalisé dans les années 1974-1975, est restée vierge de décoration jusqu’en 2011 parce que les ouvriers marocains étaient seuls capables de réaliser les mosaïques murales prévues par FP. Ils ont quitté jusqu’à une période récente le territoire algérien en raison du conflit du Sahara occidental. 


� Les Pierres Sauvages


� Il faut que je retrouve où c’est.


� Note de FP album


� Mémoires d’un architecte.


� Pierres S p23


� Je suis d’autant plus à l’aise pour en parler que je suis moi-même diplôme en urbanisme


� Introduction FP


� FP Maître d’œuvre Naissance d’une abbaye


� qui deviendra le beau-père de deux de ses filles.


� Témoignage de Jean-Pierre Siame


� Mémoires p 40


� C’est ainsi que leurs échanges écrits se terminaient.


� Mémoires d’un architecte.


�  Lorsque dans mon tout premier interview à Pâques 1982 je lui posai la question mais je l’avoue avec le ton d’une personne qui pense qu’il n’y a aucun rapport , FP hésita un peu, fit un large cercle de la main et dit : « EB avait une espèce de vision large qui était intéressante »


� Sur le plan psychologique il est manifeste que si FP ne réussit pas sa vie familiale, la famille dont il s’entoura, outre ses collaborateurs, était issu de sa bibliothèque et des artistes qu’il réédita. Il s’identifia notamment à Ledoux (qui fut également jeté en prison), à Vauban et à Choisy. A mon sens la véritable famille de FP est là.


� Bien sûr il était interdit de monter sur le pont transbordeur, surtout la nuit. FP m’a raconté qu’il s’agissait là de très beaux moments dans sa vie. Pour mémoire rappelons que FP était aguerri à l’alpinisme, ce qui lui servit d’ailleurs pour son évasion.


� Emission de France inter scientifique Les lois de la nature et la tradition


� « C'est pourquoi je pris la peine de lire les livres de tous les philosophes que je pus obtenir, pour rechercher si quelqu'un d'eux n'avait jamais pensé que les mouvements des sphères du monde soient autre que ne l'admettent ceux qui enseignèrent les mathématiques dans les écoles. Et je trouvai d'abord chez Cicéron que Nicétus pensait que la terre se mouvait. Plus tard je retrouvai aussi chez Plutarque que quelques autres ont également eu cette opinion. »  Nicolas Copernic, De Revolutionibus orbium coelestium (� HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Des_r%C3%A9volutions_des_sph%C3%A8res_c%C3%A9lestes" \o "Des révolutions des sphères célestes" �Des révolutions des sphères célestes�)


� Condamné à la prison à vie (transformée en assignation à vie à résidence, jusqu’à sa mort le 8 janvier 1642) pour avoir défendu le système, héliocentrique, de Copernic contre celui, géocentrique, d’Aristote (la terre est sphérique, fixe, et elle est le centre de l’Univers). Galilée est réhabilité en � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/1784" \o "1784" �1784�





� Par exemple encore l’art de la perspective avec l’utilisation du tiers point, méthode élaborée et  publiée en 1504 par le français Jean Pèlerin�, adoptée depuis bientôt cinq siècles, a du d’abord être adoptée par l’Italie pour que la France en comprenne tout l’intérêt deux décennies plus tard.� 





� Cf Ingres et Renaissance faire petit parallèle images


� le céramiste Champy


� Le passage de FP au parti communiste, où le matérialisme dialectique est un fondement de la doctrine marxiste, pendant la guerre a d’ailleurs pu aiguiser cette capacité.


� Préface de FP à la réédition de Nobele du Choisy


� Jean-Pierre Caillet, De Saint-Gall aux églises de la Reichenau, quelques jalons pour la symbolique de l'implantation au IXe siècle, p. 73, Bulletin monumental, Tome 169-1, Année 2011, SaintGall «De ces études on peut en déduire que le plan de Saint-Gall, les églises de Sainte-Marie et de Saint-Georges de Reichenau-Oberzell se sont servis de la mesure du pied comme base de construction en adoptant des combinaisons symboliques de nombres (3, 4, 6 et 12) rappelant les données de l'Écriture (nombre des apôtres, des évangélistes, des jours de la Création…).


� 


� une étude récente du système constructif des pierres de construction qui règlent les bâtiments florentins du 15e siècle Le bâtiment florentin au xve siècle Paru dans Histoire & mesure, Giuseppina Carla Romby  p. 235-244 Statuti della Repubblica fiorentina, vol. ii, Statuto del Podestà dell’anno 1325, Florence, 1921, L.


� Je ne peux me retenir d’évoquer ici les restaurations aberrantes réalisées à la bibliothèque Saint-Charles de Marseille et à la cité des Gazelles d’Aix-en-Provence où personne n’a tenté de comprendre d’abord puis de sauvegarder les intentions de FP.


� Inédit publié en édition limité par les éditions du Linteau.


� Pierres sauvages p 109


� Inédit


� On ne sait pas à quel moment il l’a fait mais c’est de toutes évidences avant 1945.


� Mémoires d’un architecte


� les carrières appartiennent à son ami Blachette Elles sont exploitées par Paul Marcerou un ami de FP, le Paul des PS


� Revue Alger adjoint au maire


� Mémoires d’un architecte


� Extrait des Pierres Sauvages p 107


� Archives personnelles


� Notons que les ennuis judiciaires de FP commencèrent lorsqu’il décida que les ménages français profiteraient directement des avantages de son système.


� Lettre au ministre algérien


� FP Maître d’œuvre Naissance d’une abbaye


� Lettres à un jeune architecte, inédit.


� Institut imaginé dasn les années 70. Voir conf au GO


� qu’il mentionne dans …


� sur certains figurent des annotations de la main de FP


� Confort désigne la partie attribuée aux européens et  située en bord de falaise avec vue sur la mer, simple confort désigne la partie plus dense,t en contrebas du ravin attribuée aux musulmans.


� Jean-Luc Chevallier, fils du maire mais aussi dessinateur dan


 l’agence d’Alger


� Entrepreneur Saada


� Exceptionnellement 11 et 13 situés cote à cote pour que le total de deux appartements soient 24 marmites


� sf les trois batiments tours


� définition véritable qui permet de visualiser précisément toutes les parties d’une travée.


� Le journal de Leo Marchutz atteste des relations FP-Fraissinet. Freyssinet et FP en visite à l’atelier le 22 octobre 1951. Les Marchutz et Freyssinet dînent chez FP à Marseille


 


� exceptionnellement 11 et 13 situés cote à cote pour que le total de deux appartements soient 24 marmites


� sf les trois batiments tours


� Extrait de la biographie de Vauban par F. Pouillon (inédit)





� L’entreprise Ballot se rattrapera sur la tour, le bâtiment D, en réussissant l’exploit de monter les dix-neuf étages en moins de temps que prévu et en ajoutant, après l’accord de FP et Chevallier, un étage de plus.





